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par Pierre Vidal-Naquet 
Puisque M. Miltiade Hatzopoulos m'a demandé de présenter son 
nouveau livre Cultes et rites de passage en Macédoine, je le fais très 
volontiers. Il ne s'agit pas, on s'en doute, de "présenter" M. Hatzopoulos. 
Celui-ci s'est fait connaître depuis un bon nombre d'années comme le 
meilleur spécialiste des institutions de la Macédoine pré-hellénistique et 
hellénistique, domaine où les sources susceptibles d'apporter du nouveau 
sont essentiellement épigraphiques. Apporter de nouvelles inscriptions, 
mieux lire celles que l'on connaissait déjà, M. Hatzopoulos est passé 
maître dans ces deux disciplines. Je n'évoquerai qu'un seul titre: le livre 
qu'il a publié en 1993 avec Philippe Gauthier dans cette même collection 
ΜΕΛΕΤΗΜΑΤΑ sur la "loi gymnasiarchique" de Béroia. J'ai deux 
raisons de mentionner ce titre. La première est toute personnelle: il se 
trouve que j'ai consacré plusieurs séminaires à commenter avec mes 
étudiants de l'École des Hautes Études en Sciences Sociales, ce texte dans 
la présentation que lui a été donnée par Ph. Gauthier et M. Hatzopoulos 
et que cette étude n'a fait que confirmer l'excellence de leur édition et de 
leur commentaire, même si, pour tel détail infime, mon interprétation 
pouvait très légèrement se moduler par rapport à la leur. La seconde 
raison est que le livre sur l'inscription de Béroia, première tentative, 
réussie, pour explorer l'univers des classes d'âge dans la Macédoine 
hellénistique est un quelque sorte l'étude préalable que le lecteur fera bien 
d'avoir présente à l'esprit en ouvrant le présent volume. Mais si la grande 
inscription de Béroia jette une singulière lumière sur les institutions à 
travers lesquelles se formait la jeunesse macédonienne, institutions 
caractérisées par un mélange étonnant d'archaïsme et de rationalité, reste 
que ce que l'on voyait dans ce texte et dans quelques autres, c'est 
essentiellement l'aspect militaire, ou, si l'on veut, prémilitaire de ces 
institutions juvéniles. Et bien entendu, il ne s'agissait là que de l'éducation 
des jeunes garçons, seuls appelés à un entraînement militaire. 
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L'objet de ce livre est tout autre. Il concerne assurément la 
Macédoine, mais montre bien comment celle-ci était solidaire de 
l'ensemble grec, puisque c'est de Thessalie que M. Hatzopoulos est parti 
pour éclairer de façon décisive les pratiques macédoniennes. L'initiation 
des jeunes filles occupe dans ce livre une place aussi importante que celle 
des garçons. Un des apports substantiels de M. Hatzopoulos est d'avoir 
prouvé l'existence d'un verbe, νεβεύω, qui est en quelque sorte la contre­
partie féminine du verbe έφηβεύω. Il y avait bien en Macédoine des 
initiations féminines qui, en pleine époque hellénistique, avaient gardé 
toute leur vigeur et qui se caractérisaient notamment par la pratique de la 
course. Atalante a dans la vie institutionnelle ses imitatrices en 
Macédoine et ailleurs. 
Mais on me permettra maintenant de donner un tour un peu plus 
personnel à cette préface. En 1968 j'ai publié un article, "Le chasseur noir 
et l'origine de l'éphébie athénienne" qui s'efforçait, sur cette question 
difficile et controversée, de jouer à la fois sur le plan des institutions, bien 
analysées, en ce qui concerne Athènes par M. Ch. Pélékidis dans le livre 
de 1962 que cite M. Hatzopoulos, et sur le plan des mythes d'origine 
comme, par exemple, celui de la fête des Apatouries, avec le singulier 
combat de Mélanthos et de Xanthos. Il s'agissait aussi d'expliquer 
pourquoi l'éphébie était à la fois une préparation à la vie hoplitique et, 
par l'emploi des valeurs de la ruse, le contraire de cette vie. Depuis lors je 
n'ai pas cessé de revenir de mon mieux sur ce problème, notamment sur 
la liaison entre les pratiques de chasse et les activités juvéniles. J'ai émis 
l'hypothèse qu'il y avait eu une institution "grecque commune" de 
l'éphébie dont les diverses cités ont joué en la transformant 
profondément, et j'ai même abordé, à propos d'Alexandre et de la 
Macédoine, un domaine qui est celui de M. Hatzopoulos. Il est le premier, 
je le dis avec reconnaissance, à avoir pris au sérieux mon texte intitulé 
"Alexandre et les chasseurs noirs", à l'avoir pris comme ce qu'il voulait 
être: un fragment d'histoire aussi directe qu'il est possible de l'écrire sur 
un sujet où nos sources écrites sont séparées des faits par plusieurs siècles. 
Depuis 1968 le problème des initiations juvéniles, de la place de la 
chasse dans ces institutions, toutes questions qui avaient été étudiées bien 
avant moi par Henri Jeanmaire et Angelo Brelich, n'a cessé de susciter 
des études nouvelles. C'est ce qu'il m'arrive parfois d'appeler, dans mes 
moments d'orgueil, la génération des petits enfants du "chasseur noir". 
Les études ont concerné le monde des représentations, l'histoire, la 
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tragédie, la comédie, les images. Des travaux aujourd'hui fondamentaux 
comme ceux de François Hartog dans Le Miroir d'Hérodote, d'Alain 
Schnapp dont la thèse intitulée La duplicité du chasseur a été soutenue en 
1987, ou comme les livres et articles de François Lissarrague, John 
Winkler et tant d'autres ont exploré le monde de l'historiographie, de 
théâtre et celui de l'image. Tout récemment, le 25 juin 1994, j'avais 
l'honneur de présider la soutenance de la thèse de M. Charalambos 
Orfanos, un compatriote de Miltiade Hatzopoulos, sur la place 
qu'occupent les classes d'âge dans trois comédies d'Aristophane, les 
Acharniens, les Cavaliers et les Oiseaux. 
Reste que deux démonstrations restaient à administrer dans le détail: 
celle que les initiations juvéniles avaient bien un caractère panhellénique, 
celle que le monde des institutions et celui des représentations parlaient 
bien, en dernière analyse, de la même chose. C'est ce que M. Hatzopoulos 
me paraît avoir montré de façon triomphale, notamment dans son 
chapitre VII, "La guerre et la chasse" dont on comprendra facilement en 
le lisant pourquoi il m'a donné tant de joie, et tout particulièrement dans 
l'analyse qu'il a donnée de la grande fresque de Vergina avec ses 
glissements de la nudité à la vêture et qui me paraît absolument décisive. 
La "réalité", en l'occurrence une institution comme les βασιλικοί παίδες, 
les pages royaux, et la fiction, le mythe du "chasseur noir", loin de 
s'opposer comme on le croit souvent, se recoupent. Cela ne signifie pas 
qu'elles se confondent, et entre les "chasseurs sombres" d'une institution 
de la Macédoine royale, ces veneurs royaux liés au culte d'Héraclès, et 
des personnages mythiques comme Mélanion, l'époux d'Atalante, il y a 
toutes les distances que l'on voudra, reste que, entre l'anthropologie 
historique qui fut la première passion de M. Hatzopoulos, et que, à la 
suite de J.-P. Vernant, je m'efforce de pratiquer, et l'histoire des 
institutions, aussi rigoureuse qu'on le voudra, il y a des passerelles à 
établir. Pour ma part je n'en doutais pas, mais je remercie 
chaleureusement M. Hatzopoulos d'avoir construit, avec tant d'efficacité, 
une de ces passerelles. 
Sangri, Naxos, 1-8-1994. 
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INTRODUCTION 
Nos connaissances sur les cultes et les rites de passage en Grèce 
antique reposent, pour l'essentiel, sur les témoignages provenant de deux 
ou trois régions du monde grec: Sparte, la Crète et l'Attique. Les études 
qui sont consacrées à ce sujet examinent presque exclusivement Γάγωγή 
des jeunes Spartiates, que l'on compare volontiers aux lois et coutumes 
relatives à l'éducation des garçons crétois, les rites de passage des jeunes 
Athéniennes: alétrides, arrhephores ou άρκτοι, petites ourses d'Artémis à 
Brauron ou à Mounichie, et, enfin, l'éphébie attique, en qui on a fini par 
reconnaître l'aboutissement d'une ancienne institution initiatique1. 
Cependant, depuis les ouvrages fondamentaux de H. Jeanmaire et, plus 
récemment, de P. Vidal-Naquet et d'A. Brelich, on se pose la question de 
savoir si ces cas, apparemment isolés, ne pourraient être que les derniers 
avatars d'institutions éducatives, au sens le plus large, qui, primitivement 
du moins, auraient été communes à tous les peuples grecs. C'est la 
suggestion avancée notamment par A. Brelich2 et P. Vidal-Naquet3. Cette 
intuition brillante, cependant, ne reste qu'une hypothèse, car, faute de 
documentation, des régions entières de la Grèce semblent ignorer 
l'organisation des jeunes par classes d'âge et les cultes et rites de passage 
qui lui sont habituellement associés. Tel, en particulier, semble être le cas 
de la Grèce du Nord: Epire, Thessalie et Macédoine. Ce n'est que tout 
récemment que P. Cabanes, partant du dossier épigraphique des 
περίπολοι, attestés dans plusieurs endroits de la Grèce du Nord-Ouest, 
1. C'est notamment le cas des grands travaux pionniers de H. Jeanmaire, Couroi et 
Courètes (Lille 1939), P. Vidal-Naquet, "Le chasseur noir et l'origine de l'éphébie 
athénienne", Annales ESC 23 (1968) 947-64, qui sera cité ici dans sa version révisée, parue 
dans la collection d'articles du même auteur Le chasseur noir1 (Paris 1983) et A. Brelich, 
Paides e parthenoi (Rome 1969). Vidal-Naquet a attiré l'attention sur cette situation dans un 
article récent ("Retour" 397). 
2. Brelich, Paides 208-228. 
3. Vidal-Naquet, "Retour" 397-98. Cf., déjà, M. Pierart, Platon et la cité grecque. Théorie 
et réalité dans la constitution des "Lois" (Bruxelles 1974) 277. 
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s'est demandé si ces jeunes patrouilleurs ne trahissaient pas l'existence 
d'une organisation éphébique dans ces pays1. Pour la Thessalie, on répète 
depuis bientôt soixante ans qu'elle aurait connu les rites des "faons" 
(νεβροί) d'Artémis, comparables aux "ourses" attiques. Nous allons voir 
que cette théorie est inexacte et qu'elle a tendu à occulter un ensemble de 
cultes et de rites bien plus répandu et développé qu'on ne le soupçonnait. 
Quant à la Macédoine, si l'on excepte quelques lignes fort pénétrantes de 
P. Vidal-Naquet sur les "pages royaux", les βασιλικοί παίδες2, elle est 
entièrement absente du dossier. 
Certes, la Macédoine nous avait déjà offert le document le plus 
complet sur la vie institutionnelle des jeunes, paides et neoi, en Grèce 
antique. La loi gymnasiarchique de Béroia, découverte depuis bientôt 
cinquante ans, vient d'être (ré)éditée avec un commentaire détaillé3. 
Renouvelant sa générosité, le sol macédonien nous a depuis peu livré un 
autre document unique sur la vie institutionnelle des jeunes: la loi 
éphébarchique d'Amphipolis4. Ces deux textes, dont la rédaction remonte 
au début du Ile siècle av. J.- C.5, présentent le même trait qui caractérise 
maints aspects de la Macédoine antique: ce mélange étonnant 
d'archaïsme et de modernité6; archaïsme des principes qui inspirent le 
législateur et des buts que celui-ci poursuit et en même temps modernité 
des moyens mis en oeuvre pour les atteindre. Si parmi les premiers on 
doit évoquer le parti pris aristocratique réservant les formes les plus 
hautes de la vie civique à une élite de fortune et de loisir7 ou l'orientation 
résolument -sinon exclusivement- militaire de l'éducation des jeunes 
gens8, on est en même temps obligé de souligner la stricte rationalité des 
méthodes employées9. A côté de l'éphébie macédonienne, l'éphébie 
1. Cabanes 215-16. 
2. Vidal-Naquet, "Alexandre" 362-63 ; cf. eiusdem, Chasseur 170. 
3. Ph. Gauthier et M.B. Hatzopoulos, La loi gymnasiarchique de Béroia 
("ΜΕΛΕΤΗΜΑΤΑ" 16 ; Athènes 1993). 
4. Gauthier-Hatzopoulos 161-63. 
5. Gauthier-Hatzopoulos 35-41 et 162. 
6. Cf. J.R. Ellis, "La Macédoine sous Philippe Π" dans M.B. Hatzopoulos et Louisa D. 
Loukopoulou (dir.), Philippe de Macédoine (Paris 1982) 146. 
7. L. Moretti, "Sulla legge ginnasiarchica di Berea", RFIC 110 (1982) 49-54 ; Tataki 426-
29 ; Gauthier-Hatzopoulos 78-87. 
8. Gauthier-Hatzopoulos 173-76. 
9. M.I. Finley, "Sparta", dans J.P. Vernant, Problèmes de la guerre en Grèce antique 
(Paris-La Haye 1968) 158, et Vidal-Naquet, Chasseur 149 ont aussi soutenu que Vagoge 
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attique, avec son serment archaïque1, ses tournées des sanctuaires2 et les 
chlamydes noires des éphèbes3, fait figure d'initiation primitive à peine 
dégagée des ses origines religieuses. Pourtant, moins de cent cinquante 
ans séparent la réorganisation de l'éphébie instituée à Athènes, après la 
défaite de Chéronée, que nous décrit Aristote4, des institutions des jeunes 
Macédoniens que nous font connaître les textes de Béroia et d'Amphi-
polis. La stricte rationalité des institutions macédoniennes destinées à 
l'encadrement de la jeunesse pourrait, à première vue, créer l'impression 
qu'elles furent élaborées sur un terrain vierge à une date tardive, voire 
importées toutes faites d'un autre point du monde grec5. Notre enquête 
sur les origines de la pratique athlétique en Macédoine nous a rendu, 
cependant, plus circonspect. En effet, nous avons constaté que des 
structures athlétiques -aussi élémentaires fussent-elles, tel le dromos-
avaient dû exister, au moins depuis le début du Ve siècle av. J.-C, et plus 
probablemnt depuis des temps immémoriaux et que, parallèlement et 
antérieurement à la paideia civique, l'institution des pages royaux offrait 
déjà un modèle éducatif pour l'élite des jeunes Macédoniens6. Ces 
constatations ne nous autorisent-elles pas à nous interroger sur 
l'existence éventuelle, à une époque antérieure, d'institutions 
"initiatiques", qui dans les sociétés archaïques de ce type sont 
indissociablement liées à la pratique athlétique de ceux qui de l'enfance 
passent à l'âge adulte? L'admission du bien fondé d'une telle interrogation 
aurait suffi à expliquer -sinon à justifier- la présente enquête. En réalité 
notre recherche a eu des origines plus lointaines et suivi des 
spartiate et l'éphébie athénienne de la fin du IVe siècle av. J.-C. ont été en grande mesure, 
sinon des créations, du moins des réaménagements rationnels du législateur lacédémonien ou 
athénien respectivement. En tout cas ces réaménagements ont visiblement intégré un 
nombre important d'éléments archaïques. 
1. Cf. Jeanmaire, Couroi 308-309 ; Pélékidis 75-78 et 111-113 ; Vidal-Naquet, Chasseur 
144-45 ; eiusdem, "Tradition" 177. 
2. Pélékidis 111. 
3. Vidal-Naquet, Chasseur 160-61 ; cf. eiusdem, "Retour" 389 et Ph. Gauthier, "Les 
chlamydes et l'entretien des éphèbes athéniens : remarques sur le décret de 204/3", Chiron 
15 (1985) 149-63 et eiusdem, "A propos des chlamydes des éphèbes : note rectificative", 
Chiron 16 (1986) 15-16. 
4. Arist., Const. Ath. 42. 
5. Jeanmaire, Couroi 308, l'avait soutenu déjà au sujet de l'éphébie athénienne, qui, 
d'après lui, aurait été empruntée à Sparte. 
6. Gauthier-Hatzopoulos 155-58. 
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cheminements plus tortueux. Elle est partie d'un problème très concret: 
l'interprétation d'un participe obscur, νεύσασα, rencontré, simple ou en 
composition, dans deux inscriptions de Létè découvertes depuis 
longtemps mais restées inédites à cause de cette difficulté d'interprétation. 
L'éclairage inattendu qu'est venue jeter à ce participe obscur une série 
d'inscriptions de Thessalie a guidé nos pas vers le dromos et les courses de 
jeunes filles, à Létè d'abord, mais aussi en d'autres cités macédoniennes. 
Le hasard a voulu, au moment même où, avec ces interrogations en 
arrière plan, nous travaillions sur l'édition de la loi gymnasiarchique de 
Béroia, que la découverte dans cette même ville des consécrations à 
Dionysos, Agrios, Erikryptos, Pseudanor, nous ramenât, par un autre 
détour, aux courses initiatiques des jeunes filles, tout en posant, par le 
biais des travestissements rituels, la question de l'existence éventuelle de 
rites de transition parallèles destinés aux jeunes gens. Aussi, par une sorte 
d'ironie que la recherche réserve parfois à ceux qui la pratiquent, une 
enquête épigraphique nous a ramené à une approche anthropologique de 
la société grecque antique, que nous avions abandonnée depuis plus de 
vingt ans au profit des réalités moins sublimes mais plus concrètes de 
l'épigraphie1 : une étude restée inachevée en 1972 et jamais depuis reprise 
sur les mythes et les rites de passage des jeunes Spartiates. En rouvrant un 
manuscrit depuis longtemps oublié, nous fûmes le premier étonné de 
constater que des pans entiers de structures mythiques et de pratiques 
cultuelles que nous avions reconnus à Sparte réapparaissent, sans que 
nous y eussions prêté attention, à l'autre extrémité de la péninsule 
hellénique, en Macédoine. 
Le plan de ce mémoire reflète assez fidèlement le cheminement de notre 
enquête: de Thessalie en Macédoine, au sanctuaire extra muros et au dromos 
de Létè; de là, par la Bottie et la "voie royale", au dromos de Béroia et à son 
sanctuaire de Dionysos Agrios, Erikryptos, Pseudanor; des travestissements 
du "Faux homme" à ceux des jeunes gens et des jeunes filles de Macédoine, et 
aux rituels de la guerre et de la chasse pratiqués par les "chasseurs sombres" 
d'Héraclès Kynagidas et dépeints sur la grande fresque de Vergina, pour 
retourner, en fin de course, aux consécrations initiatiques des jeunes filles de 
Létè et d'ailleurs et à leurs avatars jusqu'à la fin du monde antique. 
1. Notre thèse avait eu comme titre Le culte des Dioscures et la double royauté à Sparte 
et comme directeur J.-P. Vernant. 
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En 1984 A. Tziafalias publiait dans une revue de Larissa une riche 
moisson épigraphique de Thessalie (201 inscriptions), d'un très grand 
intérêt pour l'histoire politique, les institutions, l'onomastique et surtout 
les cultes de cette région1. Cette contribution épigraphique de l'archéo-
logue grec est venue enrichir d'une façon inattendue un dossier qui avait 
attiré l'attention d'un grand nombre d'érudits s'intéressant à la religion 
grecque, mais qui depuis soixante ans était resté limité à une paire 
d'inscriptions, une de Pagasai (?) et l'autre de Larissa, comportant toutes 
les deux le participe aoriste féminin νεβεύσα(ν)σα. 
La première, provenant du démantèlement des fortifications turques 
de Volo, fut publiée par A. Wilhelm il y a plus d'un siècle2, incluse dans les 
Inscriptiones Graecae3 et reproduite ou commentée dans des études 
subséquentes4: 
Musée de Volo, no d'inventaire 621. "Partie supérieure d'un naïskos 
0,83 larg., 0,52 haut., 0,12 profond" (Wilhelm). Même description dans les 
IG, à la seule différence que Kern rapporte une profondeur de 0,32, ajoute 
que la forme des lettres date de la fin du Ile siècle av. J.-C. et que la partie 
droite du monument manque. Gianno-poulos .en donne la description 
suivante: "Stèle en forme de naïskos avec fronton et acrotères de marbre 
blanc, brisée à droite et en bas". Kern avait travaillé sur un estampage 
pris par Wilhelm et déposé auprès de l'Académie de Berlin, dont Clement 
fournit une photographie 
Δυνατις Μελανθιου Άρτέμιδι Παγασίτιδι νεβεύσα[σα]. 
ι. Α. Tziafalias, '"Ανέκδοτες επιγραφές άπο την αρχαία θεσσαλική πόλη "Ατραγα", 
Thessaliko Hémérologio 6 (1984) 177-208 et '"Ανέκδοτες θεσσαλικές επιγραφές" 
Thessaliko Hémérologio 7 (1984) 193-234. 
2. Α. Wilhelm, "Inschriften aus Thessalien", AM 15 (1980) 303, n° 13. 
3. ZG IX 2, 1123. 
4. Cf., par ex. Giannopoulos 178-79 ; Clement 401-402. 
26 CULTES ET RITES DE PASSAGE EN MACEDOINE 
Wilhelm indique qu'à droite il y avait place pour quatre ou tout au plus 
cinq lettres, insiste sur l'exactitude de sa lecture, mais renonce à 
interpréter le dernier mot ("Der Sinn des letzten Wortes... ist mich 
rätselhaft"). 
0. Kern, dans les IG, n'avait pas restitué la fin de la ligne dans sa 
transcription, mais seulement dans l'index, alors que dans l'apparat 
critique il hésitait entre deux solutions suggérées respectivement par 
Dittenberger et Hiller von Gaertringen: "An [ί]ε[ρ]εύ[σασα?] Ditten-
berger ; sed solitum ίερητεύσασα. An νεβ(ρ)εύσ[ασα] ut άρκτεύσασα, i.e. 
postquam deae νεβροϋ nomine inservivit? Hillef". Cette dernière 
suggestion était appelée à peser de façon durable et déterminante sur 
l'interprétation de la dédicace de Dynatis, ainsi que sur l'interprétation 
des autres dédicaces comportant le même terme et qui allaient être 
ultérieurement mises au jour. 
La deuxième, découverte en 1932 dans une maison de Larissa, fut 
publiée indépendamment par N.I. Giannopoulos1, par A.S. Arvanito-
poulos2 et par P. Clement3. Le dernier avait fourni à Arvanitopoulos une 
photographie et une copie reproduites dans l'édition du savant grec. 
Musée de Larissa, no d'inventaire 580. "Base de statue... en marbre 
blanc, brisée aux angles postérieurs (long. 0,895, larg. 0,49, ép. 0,27). Elle 
porte sur la face antérieure une dédicace sur trois lignes" (Giannopoulos)4. 
Άρτέμιδι Θροσία Ίππόλοχος ύπ[έρ] 
Εύβιοτείας Άλεξιππείας νεβευσάνσ[ας] 
λύτρα. 
L. 1 : Θροσίαι Giannopoulos ; Θροσία les autres éditeurs. L. 2 : νεβευσάνσας 
Giannopoulos ; νεβευσάνσ[ας] les autres éditeurs. 
La nouvelle inscription de Larissa relançait la discussion sur le 
participe νεβεύσα(ν)σα, tout en soulevant des interrogations sur la 
signification de l'épithète divine Θροσία, sur les rapports entre le dédicant 
1. Giannopoulos 178-79. 
2. Arvanitopoulos 249-51. 
3. Clement 402 ; cf. Papachatzis 11. 
4. Clement donne les dimensions de la pierre comme étant 0,18 X 0,89 X 0,55 et la 
hauteur des lettres comme variant entre 0,02 et 0,028. Arvanitopoulos ajoute que sur la face 
supérieure de la base on distingue "les vestiges de la plante d'un pied de la statue fixée là 
jadis —assurément d'Artémis— grandeur nature et un peu plus". 
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Hippolochos et Eubioteia, au nom de qui la dédicace avait été faite, ainsi 
que sur la signification exacte du terme λύτρα. 
En ce qui concerne la première question, il était désormais clair qu'on 
avait bel et bien affaire à une forme νεβεύσα(ν)σα, sans rhô. 
Giannopoulos se contente de le constater et d'ajouter que "il faut donc 
chercher le sens de ce mot, car un verbe νεβεύω et un participe 
νεβεύσανσα n'existent ni dans les grands dictionnaires de la langue 
grecque ni dans les dictionnaires archéologiques ,.."1. Arvanitopoulos fait 
un pas de plus. Partant d'une glose d'Hésychius s.v. νέαι· άγωνισάμεναι 
γυναίκες τον Ιερόν δρόμον, et des textes de Théocrite et d'Aristophane 
mentionnant des courses de jeunes filles à Sparte, il voit dans Eubioteia 
une jeune femme ayant revêtu une fonction religieuse en participant à un 
ιερός δρόμος, une course sacrée en l'honneur d'Artémis et il fait dériver 
le verbe νεβεύω de νέα : "νέα = véFa, ήτοι ένέευσεν = ενέΡευσεν 
ύπηρξεν αρα νεΡεύσανσα-νεβεύσανσα"
2
. Cependant, ce n'est pas cette 
solution qui a été retenue. Toute la littérature ultérieure porte la marque 
de l'article que P. Clement publia en 1934 sur cette question dans 
Γ Antiquité Classique3. L'auteur, attaché à éclairer par des témoignages 
nouveaux les origines de la légende d'Iphigenie, ne voulait renoncer ni à 
la suggestion séduisante de Hiller von Gaertringen qui faisait de 
νεβ(ρ)εύσασα l'équivalent thessalien de l'attique άρκτεύσασα ni au 
témoignage nouveau de l'inscription de Larissa, qui pourtant, en 
confirmant la lecture νεβεύσανσα, sans rhô, ruinait la base de l'hypothèse 
du savant allemand. Il déclara donc que la mise en rapport du verbe 
νεβεύω avec le mot νεβρός (faon) était inévitable et avança 
alternativement deux solutions pour concilier ce rapprochement, 
indispensable à sa théorie sur les origines de la légende d'Iphigenie, avec 
les réalités épigraphiques : on aurait affaire soit à une chute du rhô, 
phénomène purement phonétique, soit à une forme verbale dérivée non 
pas du substantif νεβρός, mais directement du radical νεβ-, sur lequel 
serait aussi formé le substantif νεβρός. Dans les deux cas il s'agirait de la 
racine new- -avec notation de l'ancienne semi-voyelle par un beta au lieu 
du digamma- que l'on retrouve dans l'adjectif νέος et ses dérivés4. 
1. Giannopoulos 179. 
2. Arvanitopoulos 250-51. 
3. Clement 393-409. 
4. Clement 403-404. 
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Quant à l'épithète Throsia, Arvanitopoulos, la rattache à la racine 
θορ- (enfler) et propose d'interpréter la divinité qui la portait comme une 
"déesse de la végétation, de la naissance, de la croissance des bébés"1. En 
cela il est suivi par Clement, qui voit en elle une "déesse de la fertilité" au 
même titre qu'Artémis Généteira, Artemis Lochia ou Artemis Eileithyia, 
dont le culte est attesté à Gonnoi2. 
La découverte récente, à l'époque, et la publication par Giannopoulos 
d'une base de statue portant une inscription en l'honneur d'Eubioteia, qui 
avait assumé ultérieurement des fonctions de prêtresse, lui permit de 
rattacher les personnes nommées dans l'inscription à des familles bien 
connues de Larissa3. Clement, à sa suite, reconnut en Hippolochos, qui 
dans l'inscription que nous venons d'examiner avait offert la statue 
votive comme "rançon" au nom d'Eubioteia, le futur mari de cette 
dernière et compléta le stemma des familles auxquelles ces deux jeunes 
gens appartenaient4. La constatation qu'Eubioteia appartenait à une des 
familles les plus en vue de Larissa ne devait poser qu'avec plus d'acuité le 
problème de l'interprétation du terme λύτρα. Arvanitopoulos, partant 
d'une glose d'Hésychius, le comprend comme un équivalent de 
καθάρματα, c'est-à-dire comme une action de grâce offerte par des 
femmes, surtout les jeunes, pour leur délivrance des épreuves de 
l'accouchement5. Giannopoulos n'aborde même pas la question, alors que 
Clement ne le fait qu'en passant : une fois pour en déduire que, durant la 
période où, selon lui, la jeune fille, avant son mariage, s'identifiait à un 
faon, elle était considérée comme la propriété de la déesse et une autre 
fois pour soutenir que le rachat de la jeune fille par son futur mari indique 
peut-être que derrière la consécration de jeunes filles à une déesse de 
fertilité se cachait la croyance que l'on pouvait assurer ainsi la fertilité des 
futures épouses6. 
La moisson épigraphique publiée par A. Tziafalias et par la suite 
1. Arvanitopoulos 250. 
2. Clement 402-403. 
3. N.I. Giannopoulos, "Έπιγραφαί εκ Θεσσαλίας", Deltion 11 (1927-28) 55-56 : Ό 
δήμος ô Λαρισαίων Εύβιότηαν Ε[ύβιό]Ιτου, γυναίκα δέ Ίππολόχου τοΰ Κε[φά]Ιλου, φύσι 
δέ Άλεξίππου τοΰ \Αλεξίππο[υ, ίέ]1ρητεύσασαν. Cf. eiusdem, "Παρατηρήσεις περί τής εκ 
Φίλιας τής Καρδίτσης επιγραφής (ΑΕ 1927-28, 119-27)", Ephémérìs 1927-28,203-205. 
4. Clement 405-406. 
5. Arvanitopoulos 251. 
6. Clement 405, n. 1 et 407. 
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reprise et commentée par le Supplementum Epigraphicum Graecum et le 
Bulletin Epigraphique apporte du nouveau à plusieurs éléments de notre 
dossier. Elle fournit d'abord deux -et peut-être trois- attestations du 
participe νεβεύσα(ν)σα (ou de ses composés), cette fois à Atrax : 
No 58(1)! : "Musée de Larissa, n° d'inventaire AEMA. 77/42 : Stèle en 
forme de temple, de marbre gris... dimensions : Haut. 0,42, larg. 0,37, ép. 
0,05 ;.... fin Ille siècle av. J.-C." (Tziafalias). 
Άρτέμιδι Άρχελοχίς Πυ[θ]αγ[ο]-
ραία έπινε[β]εύσασσα ονέθεικε. 
L. 1 : ΑΙχελοχίς Tziafalias et SEG ; Αίγελοχίς BullEpigr ; la lecture correcte nous été 
fournie par A. Tziafalias. L. 2 : έπινε[β]εύσασσα Tziafalias et SEG ; έπινε(β)εύσανσα 
BullEpigr. 
No 73(I)2 : "Musée de Larissa, n° d'inventaire A.E.M.A. 80/77 : 
... stèle à fronton de marbre blanc ... brisée à droite ... tenon conservé 
en bas. Inscription sous le fronton. Dimensions : haut. 0,48, larg. 0,41, ép. 
0,13 ... fin du Ille siècle av. J.-C." (Tziafalias). 
Νίκη Νικαγόρου νεβεύσασα. 
No 56(I)3 : "Musée de Larissa, n° d'inventaire A.E.M.A. 78/1 στ ' : ...stèle 
de marbre blanc à grains fins. Le couronnement, en forme de fronton, 
manque presque entièrement ... tenon conservé en bas ... inscription au-
dessus du couronnement. Dimensions : haut. 0,35, larg. 0,34, ép. 0,05 ... 
Ille siècle av. J.-C." (Tziafalias). 
- - - ΣΟΝΟΑ ΠΡΑ 
—σανσα Άρτέ[μιδι- -
L. 2 : [ταγεύ]σανσα Tziafalias et SEG ; [νεβεύ]σανσα BullEpigr. 
On y trouve également trois nouveaux témoignages sur les culte 
d'Artémis Throsia, les deux premiers d'Atrax et le troisième d'un site non 
identifié près de Kalochori dans le nome de Larissa: 
1. Tziafalias I 196, n° 58 (SEG 34 [1984] 493 ; BullEpigr 1988, 712). 
2. Tziafalias 1203, n° 73 (SEG 34 [1984] 489 ; BullEpigr 1988, 712). 
3. Tziafalias I 195, n° 56 (SEG 34 [1984] 480 ; BullEpigr 1988, 712). 
30 CULTES ET RITES DE PASSAGE EN MACEDOINE 
No 59(1)! : "Musée de Larissa, n° d'inventaire A.E.M.A. 78/37 : 
... plaque quadrangulaire de marbre gris brisée à un de ses angles. Sur 
une face latérale l'inscription. Dimensions : haut. 0,22, larg. 0,21, ép. 




No 32(H)2 : "Musée de Larissa, n° d'inventaire A.E.M.A. 77/36 : 
Fragment de stèle en forme de naïskos.... de marbre blanc. Le tympan du 
fronton est décoré d'un petit bouclier en relief. L'inscription sur 
l'épistyle. Dimensions : haut. 0,37, larg. 0,46, ép. 0,12 ... première moitié 
du Illème siècle av. J.-C." (Tziafalias). 
Άρτέμιδι Θροσία Έπ[ικρά]τα 
No 62(H)3 : "Musée de Larissa, n° d'inventaire A.E.M.A. 81/5 : Fragment 
supérieur de stèle en forme de naïskos .... de marbre gris-blanc. Elle 
conserve le fronton avec les trois acrotères ainsi que des parties des deux 
demi-colonnes doriques qui encadraient la partie centrale de la stèle. 
Inscription sur l'épistyle. Dimensions : haut. 0,43, larg. 0,70, ép. 0,07 .... 
début du Ilème siècle" (Tziafalias). 
Άρτέμιδι Θροσία Εύπάτρα Πασιμεδοντεία τελέουμα. 
Ces nouveaux témoignages n'ont suscité que des commentaires 
extrêmement succincts, renvoyant pour l'essentiel aux publications des 
documents plus anciens par Giannopoulos et Arvanitopoulos et, surtout, à 
l'étude de Clement et à un article de N.P. Papachatzis, qui reprend les 
conclusions de ce dernier4. Pourtant, la construction controuvée de 
Clement, posant comme inévitable la mise en rapport du verbe νεβεύω 
avec le substantif νεβρός (faon), était ruineuse et l'on pourrait s'étonner 
que, loin d'avoir soulevé la moindre contradiction, avait rencontré 
l'adhésion unanime d'hellénistes de formations diverses5. En effet, d'une 
1. Tziafalias I 196, n° 59 (SEG 34 [1984] 481) ; cf. BullEpigr 1988, 712. 
2. Tziafalias II199, n° 32 (SEG 35 [1985] 500). 
3. Tziafalias II206, n° 62 (SEG 35 [1985] 615) ; cf. BullEpigr 1988, 756. 
4. Papachatzis 11. 
5. Cf. P. Roussel - R. Flacelière, "Bulletin Epigraphique", REG 49 (1936) 368 ; Axénidès 
I 175, n. 5 ; Cole 242 ; Brulé, Fille 191 ; Dowden 41-42 ; eiusdem, "Myth" 30-31 ; Brulé, 
"Retour" 73. 
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part, l'étymologie de νεβρός n'est pas sûre, mais en tout cas elle n'a rien 
à voir ni avec vé(F)oç ni avec ses dérivés1, comme le voudrait Clement ; 
d'autre part, l'invention d'un substantif *νεβος (faon), parallèle à νεβρός, 
qui n'aurait servi qu'à la formation de νεβεύω est purement arbitraire. En 
comparaison, la solution proposée par Arvanitopoulos, faisant dériver le 
verbe νεβεύω directement de l'adjectif vé(F)oç, -a, -ov, était beaucoup 
plus convaincante et l'on peut s'étonner qu'elle n'ait retenu l'attention 
d'aucun des savants qui se sont penchés sur ce dossier. 
Il est vrai que Clement avait mentionné l'hypothèse d'Arvani-
topoulos, mais pour la rejeter avec les arguments suivants2: (1) l'existence 
d'un verbe νεβεύω formé sur l'adjectif vé(F)oç lui semble "lingui-
stiquement très improbable" et "historiquement impossible", étant donné 
que le grec possède déjà en νεάζω un verbe dérivé de cet adjectif ; (2) 
l'hypothèse d'Arvanitopoulos impliquerait, à son avis, que dans la glose 
d'Hésychius invoquée par le savant grec le mot νέαι fût employé dans un 
sens cultuel ("cult significance"), ce qui, d'après lui, n'est certainement 
pas le cas. Clement justifie ce rejet catégorique par un argument dont on 
suit mal la pertinence: le ιερός δρόμος, qui est attesté à Sparte et à 
Olympie, n'est pas associé à Artémis mais à Dionysos et à Héra 
respectivement ; à Sparte les jeunes coureuses sont appelées Διονυσιάδες 
mais à Olympie aucun terme spécial n'est attesté. Pour Clement, la glose 
d'Hésychius ne peut se référer qu'à un de ces deux cas et ne signifie rien 
de plus que les femmes qui disputaient ces courses sacrées étaient jeunes. 
(En fait, nous savons qu'à Sparte aussi bien qu'à Elide la course était 
disputée non pas par des "femmes" [γυναίκες] mais par des παρθένοι). 
Aucun de ces arguments ne nous paraît déterminant: (1) le grec 
possède souvent plusieurs verbes dérivés d'un nom substantif ou adjectif3 
et en l'occurrence νεάζω ne signifie pas simplement "être jeune", mais 
s'est spécialisé dans le sens "faire le jeune"; (2) l'adjectif vé(F)oç 
substantive possède certainement un sens technique4, tout comme 
έφηβος, παρθένος etc.; on sait, en effet, depuis longtemps qu'il s'agit des 
termes désignant des classes d'âge de jeunes, dont le passage à l'âge adulte 
1. Cf. Chantraine 739, s.v. νεβρός. 
2. Clement 404, n. 1. 
3. Cf. le substantif γείτων avec les dérivés γειτονεύω, γειτονώ, γειτνιώ, γειτνιάζω. 
4. Cf. Gauthier-Hatzopoulos 77 et addendum. 
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revêtait des aspects religieux1; sa présence dans le lexique d'Hésychius se 
justifie précisément par le caractère technique que ce mot avait dans le 
contexte où il l'avait relevé ; l'association des vécu avec le Ιερός δρόμος, 
affirmée par Arvanitopoulos et contestée par Clement, n'a -il est vrai-
rien de nécessaire, mais elle n'est pas, non plus, nullement exclue ; enfin, 
Clement se trompe quand il argue comme si les courses sacrées de Sparte 
et d'Elide étaient les seules de ce genre qu'avait connu le monde grec ; en 
fait, la course, dans la Grèce antique, constitue le rite de passage, 
marquant la sortie d'une classe d'âge2, le plus répandu et n'est d'aucune 
façon exclusivement associé à Dionysos et Héra ; dans plusieurs 
sanctuaires même elle est spécifiquement associée à Artémis3. 
De toute cette argumentation et contre-argumentation on peut 
conclure provisoirement que rien ne nous empêche de poser comme 
hypothèse de travail que νεβεύω est un verbe technique dérivé de vé(F)oç, 
signifiant l'état de quelqu'un qui appartient à une classe d'âge participant 
à un cycle initiatique. Le participe νεβεύσα(ν)σα désignerait dans cette 
hypothèse la jeune fille ayant accompli ce cycle, dont la fin était peut-être 
marquée par un rite de sortie. Cette hypothèse deviendra une certitude, si 
nous sommes en mesure de justifier du point de vue linguistique la forme 
νεβεύω et de fournir des parallèles de son emploi comme terme technique 
dans un contexte analogue. Mais pour ce faire, nous devrons 
préalablement serrer de plus près les réalités religieuses et sociales 
auxquelles renvoient les dédicaces thessaliennes. 
L'abandon de l'hypothèse que Clement avait édifiée autour de son 
faon imaginaire et le retour à celle d'Arvanitopoulos ne manquent pas de 
nous replonger dans une certaine ambiguïté. Tant que nous pouvions 
imaginer les "faons" thessaliennes comme les soeurs jumelles des "ourses" 
attiques, nous disposions d'un modèle relativement précis pour 
reconstituer leur rôle et pour comprendre la fonction de leurs dédicaces. 
Si ce point de référence disparaît, nous risquons de nous trouver tiraillés 
entre deux directions possibles vers lesquelles les différents éléments de 
ces dédicaces semblent nous orienter. Cette contradiction existe déjà chez 
1. Voir, entre autres, Brelich, Paides 214-16 et Calarne 63-70. 
2. Calarne 325-26 ; 335-41 ; 355-56 et surtout 408. Voir aussi R. Hamilton, "Alkman and 
the Athenian Arkteia", Hesperìa 58 (1989) 465 et 476768 et Sourvinou-Inwood, Reading 65 
et 91, η. 40 avec des références complémentaires. 
3. Brulé, Fille 250-57 ; Sourvinou-Inwood, Studies 63-66 ; Palaiokrassa 74-82. 
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Arvanitopoulos, qui, si d'un côté comprend les νέαι comme des κόραι 
non mariées, de l'autre côté voit en Artémis Throsia surtout une divinité 
qui "accélère l'accouchement, le rendant sans danger et indolore" et 
interprète les λύτρα comme une action de grâce pour la délivrance de 
l'accouchement, évidemment de la part d'une femme mariée1. Même 
Clement ne manque pas de mettre Artémis Throsia en rapport avec les 
accouchements en comparant son épithète à celle de Généteira, Lochia et 
Eileithyia2. Papachatzis, suivant le même ordre d'idées, voit en Artémis 
Throsia une déesse de la grossesse et comprend le terme λύτρα comme 
une offrande propitiatoire destinée à détourner le courroux de cette 
divinité redoutable, que l'abandon de son service par Eubioteia, à la suite 
de son mariage avec Hippolochos, risquait d'avoir irritée3. Des opinions 
analogues sont aussi exprimées par A. Tziafalias4. Enfin, B. Helly, voit 
dans le τελέουμα offert par Eupatra Pasimédonteia à Artémis Throsia 
"une offrande de relevailles"5. La première question qui se pose est donc 
de savoir si ces dédicaces sont à mettre en rapport avec l'heureuse 
délivrance des femmes mariées ou avec un rite de sortie de jeunes filles 
encore "vierges". 
Il faut d'abord souligner que rien, en dehors du sens supposé de 
l'épithète Throsia, ne suggère un rapport quelconque avec l'accou-
chement. Mais même cela est douteux, dans la mesure où la racine sur 
laquelle cette épithète est sensée être formée ne signifie pas "accoucher", 
mais "sauter", "saillir", "féconder"6, ce qui n'est pas la même chose. En 
fait, on est bien obligé de constater (1) que les νεβεύσα(ν)σαι, n'ont pas un 
rapport exclusif avec Artémis Throsia, mais sont aussi associées à d'autres 
hypostases de cette déesse, (Pagasitis ou Artémis tout court) ; (2) que les 
dédicantes sont désignées par une variété de termes (νεβεύσα(ν)σα, 
έπινεβεύσα(ν)σα, ταγεύσα(ν)σα) et (3) que l'offrande est qualifiée tantôt 
de λύτρα et tantôt de τελέουμα. La première constatation rend encore 
plus problématique le rapport supposé entre ces dédicaces et les 
accouchements. La seconde pose la question d'une possible hiérarchie 
1. Arvanitopoulos 250-51. 
2. Clement 402-403. 
3. Papachatzis 11. 
4. Tziafalias I 196 et II199. 
5. SEG 35 (1985) 615 ; cf. BullEpigr 756. 
6. Chantraine 444, s.v. θρώσκω. 
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entre la simple νεβεύσα(ν)σα et Γέπινεβεύσα(ν)σα ou la ταγεύσα(ν)σα : 
Tziafalias ne fait aucune différence entre les deux premières, qu'il 
considère comme des simples "prêtresses", mais voit en la troisième une 
"cheftaine des prêtresses au sanctuaire de la déesse"1, de même que Helly, 
qui pour les deux premiers termes, renvoie simplement à Clement et 
interprète le troisième comme "une fonction exercée par une femme, 
probablement dans un collège religieux"2. La troisième constatation nous 
oblige à élargir notre enquête. 
Λύτρον ou λύτρα, employé indifféremment au singulier ou au pluriel, 
est le terme courant utilisé dans les déclarations d'affranchissements 
thessaliennes pour désigner l'argent versé par l'ex-esclave à son ancien 
maître comme prix de sa liberté3. Il est évident que dans le cas 
d'Eubioteia, rejeton de l'illustre famille des Alexippoi, ultérieurement 
alliée par son mariage à la non moins illustre famille des Hippolochoi, 
prêtresse civique, honorée par sa patrie Larissa, il ne saurait être question 
d'un emploi de ce genre, ce que tous les éditeurs ont compris. Mais peut-
on encore, maintenant que l'hypothèses des "faons" a été abandonnée, y 
voir avec Clement et ses continuateurs la "rançon" versée pour racheter 
l'abandon du service de la déesse ou devons-nous revenir à l'action de 
grâce pour l'heureux accouchement proposée jadis par Arvanitopoulos? 
En d'autres termes, devons-nous donner à ce prix de la délivrance un sens 
physique ou un sens social? Encore une fois l'hypothèse "gynécologique" 
ne repose que sur le sens présumé -à tort- de l'épithète Throsia. Mais 
cette hypostase d'Artémis n'est pas la seule à recevoir une rançon. On 
connaît depuis longtemps une dédicace semblable à Artémis Akraia de 
Tricca (Ile siècle av. J.-C.) : 
IG IX 2, 303 : "In domo Άθ. Χατζηγώγου sita παρά το ΝομαρχεΙον 
insculptus έπί τοϋ άβακος δωρικού κιονόκρανου (1. 0,77, er. 0,16)". 
Άρτέμιδι 'Ακραία Χαροπίς Φιλοκράτους, 
Άμωμήτα Κρατίνου 
λύτρον. 
Il n'y a aucune raison de croire que ces deux dédicantes fussent des 
1. Tziafalias I 195-96. 
2. BullEpigr 1988, 712. 
3. Bielman 31. 
DE THESSALIE EN MACEDOINE 35 
esclaves1 ni qu'elles eussent accouché en même temps, si tant est qu'elles 
étaient mariées, ce que rien n'indique. L'épithète Akraia, qui qualifie 
Artémis, ne peut ne pas évoquer en mémoire Héra Akraia de Corinthe et 
les mythes et les rites qui lui étaient associés2. L'antiquité nous en a légué 
plusieurs variantes3. Pour le présent propos, il suffira de reproduire la 
version la plus ancienne, telle que Jeanmaire l'a reconstituée4: "Médée 
avait eu de Jason quatorze enfants, -sept garçons et sept filles, comme il y 
avait sept garçons et sept filles dans le lot du Minotaure. Elle les cachait 
(katekrypte) dans le temple d'Héra Acraia, dans l'idée de les rendre 
immortels (Paus. I, 3, 8 ; Schol. Eur. Méd. V, g). Les Corinthiens, irrités 
contre Médée à la suite du meurtre de Creuse, les avaient fait périr en les 
lapidant. Telle était l'histoire que rapportait Parméniscos (ap. Schol.). 
L'expiation de ce forfait était Vaition communément allégué pour 
expliquer l'usage d'après lequel sept garçons et sept filles, appartenant 
aux principales familles, étaient confinés, une année durant, dans le 
sanctuaire d'Héra à Pérakhora". Nous pourrions ajouter que la réclusion 
rituelle des sept jeunes gens (κοϋροι) et des sept jeunes filles (κοϋραι) 
avait été instituée sur la réponse de l'oracle de Delphes, que les 
Corinthiens avaient consulté, afin de mettre fin à l'épidémie qui frappait 
leurs enfants à la suite de la mort des enfants de Médée et que la 
consécration se renouvelait tous les ans lors d'une fête appelée Akraia et 
1. Bielman 31, n. 33 émet l'hypothèse que "l'individu qui consacre un λύτρον dans ce 
texte" pourrait être "un citoyen grec, asservi puis affranchi gratuitement et qui consacre à la 
divinité l'argent économisé pour se libérer". Il n'est pas clair à quel individu l'auteur fait 
allusion, étant donné qu'on n'a pas affaire à un dédicant (cf. "ce dédicant") mais à deux 
dédicantes. De toute façon, la dédicace de Tricca ne peut être examinée indépendamment de 
celle de Larissa, où Hippolochos consacre des λύτρα pour Eubioteia et que Anne Bielman 
n'a pas prise en compte. 
2. Ce complexe mythique et cultuel a fait l'objet de plusieurs études ; voir en particulier 
Nilsson 57-61 ; P. Roussel, "Médée et le meurtre de ses enfants", REA 22 (1920) 157-71 ; 
Ch. Picard, "L'Héraeon de Pérachora et les enfants de Médée", RA 35 (1932) I, 218-29 ; 
Jeanmaire, Couroi 299-301 ; E. Will, Korìnthiaka (Paris 1955) 81-129 ; G. Roux, Pausanias 
en Corinthie (Paris 1958) 120-123 ; A. Brelich, "I figli di Medeia" SMSR 30 (1959) 213-54 ; 
eiusdem, Paides 355-65 ; W. Burkert, "Greek Tragedy and Sacrificial Ritual", GRBS 7 (1966) 
117-19 ; Calarne 220-23 ; Brulé, Fille 65-67. 
3. Voir l'article de Brelich cité dans la note précédente. 
4. Jeanmaire Couroi 300. Les objections soulevées par Will (89, η. 4) à rencontre de la 
légitimité d'une telle reconstitution ne nous semblent pas fondées. Brelich (Paides 363) ne 
procède pas différemment dans sa tentative d'analyse structurale du mythe et des rites. 
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comportant un έναγισμός aux enfants de Médée héroïsés, ainsi que le 
sacrifice, selon un rite singulier, d'une chèvre à Héra1. Enfin, Pausanias 
rapporte l'information supplémentaire que lors de ces sacrifices annuels, 
les Corinthiens rasaient la tête de leurs enfants et leur faisaient porter des 
vêtements noirs2. L'epithète d'Héra et le nom de la fête ont été mis en 
rapport, aussi bien par les anciens que par les modernes, avec 
l'Acrocorinthe, l'acropole de Corinthe, où aurait été situé le sanctuaire de 
la déesse3. Cependant, le témoignage de Pausanias4 et les découvertes 
archéologiques des dernières décennies5 ont soulevé des objections à 
l'interprétation traditionnelle et la zone de la fontaine de Glaukè6 ou 
même Pérachora7 ont été proposées comme emplacements du sanctuaire 
d'Héra Akraia. Quelle que soit la localisation exacte de ce sanctuaire -et 
le complexe cultuel que nous venons de décrire aurait pu avoir plusieurs 
centres, comme le souligne justement Brelich8- il nous semble possible de 
chercher la signification de l'epithète 'Ακραία dans une autre direction. 
D'après une glose de ΓEtymologicum Magnum9 et d'Hésychius10, ακραία 
signifiait en macédonien la jeune fille (παις θήλεια). A. Fick avait 
expliqué ce terme comme un adjectif exprimant le point extrême, le point 
culminant, autrement dit Γ ακμή, la fleur de l'âge11 et Γ avait mis en 
rapport avec les divinités féminines d'Argos(?)12 qui selon une autre glose 
d'Hésychius13 portaient cette épithète. Quelle que soit l'étymologie que 
l'on voudra adopter, il nous semble probable que l'epithète d'Héra à 
1. Voir Brelich, Paides 355-65, avec références. 
2. Paus. 2.3.7. 
3. Cf. Brelich, Paides 356-57. 
4. Paus. 2.3. 6-7. 
5 II s'agit des fouilles britanniques de Pérachora publiées par H. Payne (er al.), The 
Sanctuary of Hera Akraia and Limenia, vol. I-II (Oxford 1940-1962) et des fouilles 
américaines de la zone de l'Odèon et de la fontaine de Glaukè à Corinthe publiées par L.R. 
Scranton, Corinth,vo\. 1,2 (Princeton 1941) 131-165. 
6. Notamment par Scranton (voir note précédente), par Will et par Roux (voir p. 35, n. 
2, ci-dessus). 
7. Par Picard, qui a été suivi par Calarne (voir p. 35, n. 2, ci-dessus). 
8 Brelich, Paides 356, n. 117. 
9 EM., s.v. ακραία- παις θήλεια υπό Μακεδόνων. 
10. Hés., s.v. άκρέα· παΙς θήλεια· Μακεδόνες. 
11. Α. Fick, "Zum makedonischen dialecte", Kuhn's Zeitschrift 22 (1874) 197 ; cf. 
Kalléris 88-89, avec bibliographie. 
12. Cf. Brelich, Paides 356, n. 116. 
13. Hés., s.v. Άκρια. 
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Corinthe, à qui on "vouait" des jeunes gens et des jeunes filles et celle 
d'Artémis à Tricca, qui a reçu les consécrations de Charopis et 
d'Amométa, doivent être interprétées comme signifiant "celle qui atteint 
la fleur de l'âge" et -s'agissant d'une divinité- la "courotrophe", la 
protectrice des jeunes. 
Il y a à notre connaissance deux autres dédicaces employant le terme 
λύτρον mais offertes par des hommes -ce qui exclut évidemment tout 
rapport avec l'accouchement- mais qui ne semblent pas, non plus, être le 
fait d'affranchis. La première provient de Démétrias1. 
Musée de Volo, no d'inventaire Y 588 : "Base de marbre fortement 
taché de noir, brisée à droite et à la face postérieure. Travaillée à la partie 
inférieure pour être engagée et assujettie dans une base inférieure, elle 
portait une statue de bronze ... Haut. 0,149, larg. 0,613, épaiss. 0,33 ... 
L'inscription a été gravée sur la face antérieure profondément et avec 
soin. Haut, des lettres: de 0,017 à 0,022, interligne: 0,013" (Arvanito-
poulos). 
Το κοινφν των Μαγνητών [ό δείνα τοϋ δεινός άνέθηκεν] 
τοϋ πάππου αύτοϋ λύτρον. 
La base a été remployée ultérieurement pour la gravure de déclara-
tions d'affranchissements, mais ces nouvelles inscriptions sont sans 
rapport avec la dédicace originelle et ne Γ éclairent en rien. L'éditeur 
affirme que la statue avait "été offerte par quelque pieux petit-fils au lieu 
de la taxe due pour l'affranchissement de son grand-père" et explique la 
mention du koinon des Magnetes par le fait que ce dernier aurait été en 
quelque sorte partie prenante de la consécration, dans la mesure où cette 
taxe aurait dû être versée au Trésor public. Pourtant, cette restitution et 
ces explications ne convainquent guère. On ne comprend pas la fonction 
syntaxique du koinon des Magnetes, s'il était suivi, sans aucune copule, 
d'un autre nom au nominatif ; on pourrait se passer du verbe άνέθηκεν, 
mais on s'attendrait à la préposition υπέρ avant les mots τοϋ πάππου; le 
réfléchi αύτοϋ n'est pas à sa place et, surtout, λύτρον dans les inscriptions 
thessaliennes ne signifie jamais la taxe versée au Trésor, mais la somme 
1. A.S. Arvanitopoulos, "Inscriptions inédites de Thessalie", RevPhil 35 (1911) 298-99, 
n° 47. 
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payée à l'ancien maître comme prix de la liberté1. Dans ces conditions, ce 
document fragmentaire reste inutilisable. 
Un texte analogue, mais, heureusement, entièrement conservé, a été 
récemment découvert à Larissa2. 
Musée de Larissa, no d'inventaire A.E.M.A. 78/42. "Stèle à fronton de 
marbre blanc brisée en bas. Elle est encadrée à droite et à gauche par deux 
colonnes doriques sans cannelures qui soutiennent l'épistyle et le fronton 
... L'épistyle porte une inscription sur une ligne. Dimensions : haut. 0,63, 
larg. 0,73, ép. 0,14 .... fin du Ille siècle av. J.-C." (Tziafalias). 
Διοσκόροι(ς) Κρατερόφρουν Έχεφρόνειος λύτρα. 
Διοσκόροι Tziafalias ; Διοσκόροι(ς) SEG et BullEpigr. 
Le premier éditeur interprète le terme comme signifiant la somme 
versée par l'ex-esclave à l'ancien maître comme prix de l'affranchisse-
ment, ce qui suppose que la "rançon" de la liberté, au lieu d'être versée à 
l'ancien propriétaire, fut consacrée aux Dioscures et, subsidiairement, que 
Kratérophron prit comme nom patronymique le nom de son ancien 
maître. Pleket, dans le SEG trouve plus vraisemblable que Kratérophron 
fils d'Echéphron est le nom de l'ancien maître qui dédia aux Dioscures la 
stèle d'une valeur équivalente au prix qu'il avait reçu pour libérer un de 
ses esclaves. Kratérophron et Echéphron sont des anthroponymes qui se 
correspondent et dont l'association ne semble pas être un fait du hasard, 
comme ce fût le cas s'il s'était agi de l'adoption du nom du maître comme 
patronymique par un esclave. En réalité Kratérophron a toutes les 
chances d'être le véritable fils d'Echéphron et, par conséquent, une 
personne libre dès l'origine. En revanche, on ne comprend pas le sens 
d'une telle dédicace dans l'optique supposée par Pleket. S'il s'était agi 
d'une consécration à partir d'une somme obtenue par la libération d'un 
esclave, on se serait attendu à une formule du type εκ των τοϋ δεινός 
λύτρων. La simple mention des λύτρα à l'accusatif n'a son pendant (si 
l'on met de côté le texte problématique de Démétrias) que dans les 
dédicaces d'Eubioteia à Artemis Throsia et de Charopis et d'Amométa à 
Artemis Akraia. Les Dioscures ne sont-ils pas, après tout, les protecteurs 
1. Bielman 30-31. 
2. Tziafalias II, 221, n° 100 (SEG 35 [1985] 605) ; cf. BullEpigr 1988, 742. 
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des jeunes gens, correspondants célestes des kouroi terrestres, au même 
titre qu'Artemis des jeunes filles? "Jeunes soldats et jeunes époux, les 
Tyndarides représentent le modèle de l'éphèbe spartiate (et non 
seulement spartiate, ajouterions-nous) qui vient d'accéder au statut de 
citoyen, de même que les Leucippides sont l'incarnation de la jeune 
initiée embrassant sa condition de femme adulte et mariée", écrit Cl. 
Calarne1. On ne saurait mieux décrire l'état de la νεβεύσανσα Eubioteia, 
devenue, après son stage initiatique, femme accomplie, au moment où son 
fiancé (ou déjà mari) Hippolochos dédie pour elle la rançon de sa liberté 
et probablement aussi celui de Kratérophron fils d'Echéphron. 
La notion d' "accomplissement", d' "achèvement" nous permet 
d'ajouter à ce dossier le témoignage d'un autre terme, dont la signification 
n'a pas été toujours clairement perçue. 
Nous avons déjà cité, à cause de la mention d'Artémis Throsia, la 
dédicace découverte à Kalochori, où Eupatra fille de Pasimédon fait une 
consécration à cette divinité au titre de τελέουμα2. Le premier éditeur, 
interprète ce terme comme "achèvement, accomplissement d'une 
obligation. Dans l'inscription il a le sens de l'accomplissement d'un 
service obligatoire auprès du sanctuaire de la déesse". B. Helly, aussi bien 
dans le SEG que dans le Bulletin Epigraphique, y voit une dédicace 
d'Eupatra "pour ses relè vailles", dont il pense retrouver le parallèle dans 
une inscription de Gonnoi: Άρτέμιδι Ίλιθύα Μενέπολις Ι Έπίνου 
παυσοτοκεια άνέθηκε
3
. Cependant, autant il est naturel de remercier 
Ilithyie (ou Artemis Ilithyie) pour une heureuse délivrance, autant il est 
difficile, comme nous l'avons déjà relevé, de reconnaître dans Artémis 
Throsia une déesse des accouchements ou d'interpréter le terme τελέουμα 
comme "accouchement". Ce mot renvoie à une tout autre idée, qui est 
bien définie dans le dictionnaire Liddell-Scott: "τελέουμα: dedication on 
the occasion of τελείωσις" et "τελείωσις: development, completion of 
physical growth". 
Il s'agit de l'achèvement de la croissance de la jeune personne, en 
l'espèce de la jeune fille, qui fait d'elle une γυνή, une "femme achevée", 
une "femme adulte". Τελέουμα, étymologiquement, appartient à une 
1. Calarne 333. 
2. Voir p. 30, ci-dessus. 
3. B. Helly, Gonnoi, vol. II (Amsterdam 1973) 190, n° 175 bis. 
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famille de termes ayant trait à l'arrivée des jeunes filles à l'âge adulte que 
consacre le mariage. Tel est le cas, par exemple, de Zeus Téleios et 
d'Héra Téleia, θεοί γαμήλιοι par excellence selon Plutarque1 ou du 
sacrifice appelé προτέλεια et célébré à la veille du mariage2. Que, par 
ailleurs, cet "achèvement", cette "maturation" coïncidât, au moins pour 
certains représentants d'une classe d'âge, avec l'achèvement, l'accom-
plissement d'un service auprès du sanctuaire de la déesse, comme le 
propose Tziafalias3, cela n'aurait rien de surprenant, mais, au contraire, 
est suggéré par l'ensemble du dossier. Une autre dédicace thessalienne, 
attribuée traditionnellement à Phalanna et qui comporte le même mot 
τελε(ί)ουμα confirme, si besoin est, que ce terme n'a rien à voir avec les 
accouchements et les divinités qui y président, mais avec la maturation et 
le passage de l'état de korè non mariée, à celui de la femme adulte, 
appelée à devenir l'épouse d'un homme, passage qui se fait sous la tutelle 
de Demeter et de Korè qui incarnent respectivement ces deux étapes de la 
vie de la femme: 
IG IX 2, 1235 : "Tabula marnions albi, 1. c. 0,55, cum aëtomate et antis 
duabus, inter quas planicies vacua sine anaglypho, fonasse olim pictura 
ornata ; vs. 1 in inferiore aè'tomatis parte, alter in epistylio. Litterae 
secundi a. Chr. saeculi a. 0,012. In ecclesia S. Athanasii prope Tyrnavo in 
tumultua. 1897 diruta ". 
Δαμμάτερι και Κόρα 
Μέλισσα Έπιγενεία τελείουμα. 
A la fin de ce tour d'horizon thessalien4, le moment est venu, comme 
nous l'avions annoncé, de justifier du point de vue linguistique la forme 
νεβεύσα(ν)σα et de fournir des parallèles de son emploi comme terme 
technique dans un contexte analogue. 
1. Plut. MOT. 264b. 
2. Brulé, Fille 317-19. 
3. Tziafalias II206. 
4. Nous avons délibérément laissé de côté un autre dossier de dédicaces thessaliennes 
comportant le terme ελευθέρια à la place de λύτρον ou de τελείουμα et ayant trait à des 
consécrations de personnes dans des circonstances similaires —sinon identiques— à celles 
que nous venons d'étudier. B. Helly leur consacre une étude sous le titre "Dédicaces 
thessaliennes à Apollon Tempeitas", dont il a eu la grande amabilité de nous envoyer une 
copie. 
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Il n'est ni possible ni nécessaire de présenter ici une histoire complète 
de la lettre digamma et du phonème qu'elle représentait en Thessalie. Il 
suffira d'en rappeler quelques traits essentiels. L'abandon de l'emploi du 
digamma dans la première moitié du IVe siècle av. J.- C. coïncide avec 
l'abandon de l'alphabet épichorique au profit de l'alphabet ionien 
oriental1 et, par conséquent, ne signifie pas forcément la disparition du 
phonème -quelle que fût sa nature exacte à l'époque- qu'il servait à 
noter. Au contraire, il est probable que, comme en d'autres parties du 
monde grec où une telle réforme de l'écriture a eu lieu, le phonème 
continua à être prononcé longtemps après l'abandon du symbole qui le 
représentait2. Dans le cas des noms épichoriques dont l'équivalence avec 
la forme de l'ionien-attique n'était pas évidente la langue a eu recours à 
Γupsilon, second élément de digramme, afin de noter un son pour lequel 
elle ne disposait plus de symbole3. Ainsi, par exemple, l'anthroponyme 
ΚλέΡαρχος a-t-il été écrit Κλεύαρχος4. Le procédé a été facilité par 
l'évolution phonétique qui avait rapproché -sinon fait coïncider- la 
prononciation de -eF - avec celle de -ευ-, ainsi que l'attestent les graphies 
inverses comme ΈΡειθίδας5 ou 'EFFwÔLÔaç6 (Ευηθίδας). Cependant, le 
procédé de subsitution le plus couramment retenu par les dialectes grecs 
qui avaient conservé le phonème correspondant à l'ancien digamma fut le 
recours à la lettre bèta1. Jusqu'à maintenant on n'avait pas pensé à en 
relever des exemples thessaliens. Or une simple consultation du corpus 
1. Au point de servir de critère d'identification de l'alphabet employé ; cf. Helly 175-76. 
2. Cf. le cas de l'aspiration en attique, dont la prononciation n'a pas été modifiée par 
l'affectation à un autre phonème de la lettre (H) qui servait à la noter. 
3. Cf. M. Lejeune, Phonétique historique du mycénien et du grec ancien (Paris 1972) 182 
et n. 5. 
4. IG. IX 2,414b, 4 : Κλευαρχείας = ΚλεΡαρχείας. 
5. Helly 166, L. 13-14 ; cf. 175. 
6. A.S. Arvanitopoulos, "ΘεσσαλικαΙ έπιγραφαί", Ephéméris 1917,135, n° 349. 
7. O. Masson, "Remarques sur la transcription du w par bèta et gamma", Sprach-
wissenschaft und Philologie. Kolloquium, Basel, Oktober 1988 (Wiesbaden 1990) 202-212. 
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des inscriptions de la Thessalie en fournit au moins deux. L'anthro-
ponyme féminin Βιδία1 n'est autre que (F)iòia2, alors que Βείρακος3. 
ainsi que l'établit la glose d'Hésychios s.v. βείρακες-ίέρακες est un 
(Τ)ι,έρακος, qui a exactement le même rapport avec Ίέραξ que Κόρακος 
avec κόραξ, Φύλακος avec φύλαξ ou Κήρυκος avec κήρυξ4. Ce qui est 
vrai des anthroponymes épichoriques l'est sans doute également des 
termes techniques, qui, eux aussi, n'avaient pas de correspondant évident 
en ionien-attique. Par conséquent, un verbe νεβεύω (νεΡεύω) en 
thessalien n'est pas plus étonnant que, par exemple, βίδυος (= FLÔDOÇ)5, 
διαβέτας (διαΡέτας)6 ou ρωβίδας (= βολίδας)7 en laconien. 
Pour que la démonstration soit complète, il reste, d'une part, à fournir 
des exemples de verbes formés de la même façon et ayant une significa-
tion analogue et, d'autre part, à établir que ces derniers sont en rapport 
avec des rites de passage de jeunes filles à l'âge adulte, que ces rites 
comportent, comme le suggérait Arvanitopoulos, ou non (entre autres) 
des courses. 
Le parallèle lexical le plus courant de νεβεύω est offert par son 
correspondant masculin, pourrait-on dire, le verbe έφηβεύω (= être 
éphèbe, au sens technique du terme) dérivé du substantif έφηβος. Mais il 
est possible aujourd'hui de fournir aussi deux exemples du parallèle 
phonétique exact du verbe νεβεύω en Macédonien, idiome d'une région 
qui présente depuis les époques les plus reculées des affinités singulières 
avec la Thessalie8. 
Létè était depuis l'époque archaïque une des cités les plus importantes 
de la Mygdonie9. Située à une douzaine de kilomètres au Nord de 
Thessalonique, elle occupait une position stratégique sur le défilé de 
Dervéni reliant le Golfe Thermaïque et la plaine côtière de l'actuelle 
1. IG IX 2, 353, L. 6. 
2. Cf. l'anthroponyme Ιδίων IG VII 220, L. 3 et Bechtel 216. 
3. IG IX 2, 216, L. 19 ; la transcription ABEIPAKOY est erronée. La première lettre, 
terminaison au génitif d'un anthroponyme de la première déclinaison, appartient au mot 
précédent. 
4. Cf. O. Masson, "A propos de la plus ancienne inscription rhodienne (Inscr. Lindos, 
710)", ArchCl 25-26 (1973-74) 428-31. 
5. Chantraine 175-76, s.v. 6ίδυ(ι)ος. 
6. E. Schwyzer, Griechische Grammatik, vol. I (Munich 1953) 224. 
7. Chantraine 981, s.v. 'ρωβίδας. 
8. Hatzopoulos, "Thessalie et Macédoine", passim. 
9. Cf. Papazoglou 213-15, avec références. 
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capitale macédonienne avec Γ arrière-pays mygdonien et crestonien. 
Annexée par les rois Téménides après les guerres médiques1, elle fut colo-
nisée et fondée de nouveau comme cité macédonienne, probablement 
sous le règne de Philippe II2. Outre son monnayage archaïque, on con-
naissait ses nécropoles, qui nous avaient livré de magnifiques trouvailles 
du IVe siècle av. J.-C, aujourd'hui au Musée de Thessalonique, ainsi que 
des stèles inscrites d'époque hellénistique et romaine impériale, 
remployées dans des tombes plus tardives. Son emplacement exact sur les 
collines qui surplombent à l'ouest le défilé de Dervéni, vient d'être établi 
dans un mémoire récent de N. Moutsopoulos3. Il manque, cependant, 
toujours une véritable étude historique de cette cité importante, qui 
prendrait en compte l'ensemble des sources: philologiques, numisma-
tiques et épigraphiques4. Parmi ces dernières il y a quatre inscriptions 
copiées, photographiées et estampées par Ch. Edson au Musée de Thes-
salonique en 1938. Ni leur inventeur N. Kotzias ni l'épigraphiste 
américain ne les ont jamais publiées. Le premier n'a même laissé aucun 
rapport sur les fouilles lors desquelles il les avait découvertes. C'est grâce 
à Ph. Petsas5 et aux maigres indications de l'inventaire du Musée de 
Thessalonique que nous savons qu'elles avaient été effectuées en 1936 à 
l'occasion de l'ouverture de la nouvelle route nationale Thessalonique-
Kavalla-Xanthi et qu'elles avaient permis la mise au jour d'un sanctuaire 
de Demeter situé, comme nous le savons maintenant que l'emplacement 
exact de Létè a été déterminé, extra muros, ce qui est souvent le cas pour 
ce genre de sanctuaires6. Voici maintenant les notes qu'Edson nous a 
laissées au sujet des deux premières inscriptions7: 
1. Hatzopoulos-Loukopoulou, Recherches 15-25. 
2. La cité macédonienne existait déjà en 323 av. J.-C, quand son théorodoque de Zeus 
Néméen portait le nom et patronyme populaire parmi les colons macédoniens de Létè 
Ménandros fils de Lysandros (S. Miller, "The Theorodokoi of the Nemean Games", Hesperìa 
57 [1988] 147-63). 
3. Ν.Κ. Moutsopoulos, '"Αναζητώντας τή θέση της αρχαίας Λητής", Επιστημονική 
επετηρίδα της Πολυτεχνικής Σχολής, Τμήμα 'Αρχιτεκτόνων, 11 (Thessalonique 1988) 25-
125. 
4. Elle fera partie de notre mo nographie Recherches sur les marches orientales des 
Téménides II (Létè-Europos), qui paraîtra dans la série ΜΕΛΕΤΗΜΑΤΑ. 
5. Ph. Petsas, "Χρονικά 'Αρχαιολογικά 1968-1970", Makédonika 15 (1975) 173, n° 64. 
[Voir Appendice à la fin du mémoire]. 
6. Voir Daffa-Nikona nou 42-47, avec plusieurs exemples et bibliographie. 
7. Ch. Edson, Notebooks, Ilmeris, n° 515 et 516. 
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"515. Thessalonicae in Museo. 2 squeezes (pi. I-III). White marble table 
with legs (separate). Top: H (max at r.) 0.242. W. (L.) 1.34. Th. 0.597. H. 
of letters varies 0.015 to 0.02 omicron and omega smaller. Interspace 1.1. 
1-2 varies 0.01 to 0.02 (1. 2-3 circa 0.005. Inscription on front edge of 
table". 
Suivent un dessin de la table, que nous reproduisons (pi. IV), et les 
indications: "Poor hasty lettering -but certainly pre-Roman- Il/I B.C. at 
latest. Near Δερβένι which is near Λαϊνά also 516,517,518" et le contact 
d'une photographie (pi. V) et, enfin, une copie de l'inscription que nous 
transcrivons en lettres minuscules : 
Δήμητρι άρχινεύσασαι επί ίερείας Βερενί vac κας: Στραττώ Νικοστράτου, 
Μελίς Κλέωνος, Λυσιδίκα 'Αν­
τιγόνου. 
"516. Thessalonicae in Museo. 2. squeezes, (pi. VI). Small base of gray 
poros-broken into three pieces which join. Large cutting in top. H. 0.077. 
W. 0.218. Th. 0.165. Top of the stone to top of first line circa 0.01. H. of 
letters 0.013. Interspace 1.1. 1-2 0.01,11. 2-3 0.006". Suivent une copie de 
l'inscription en majuscules, que nous transcrivons en minuscules ci-
dessous, un croquis que nous reproduisons (pi. VII), l'indication 
"inscribed face damaged", le contact d'une photographie et, enfin, 




L. 2 : Λ [e. 2 1/2] ΛΙΟΥΓ . ΑΛΛ Edson ; sur l'anthroponyme typiquement macédonien 
'Αργαίος, cf. M.Β. Hatzopoulos et L.D. Loukopoulou, Morrylos, cité de la Crestonie 
("ΜΕΛΕΤΗΜΑΤΑ" 7 ; Athènes 1989) 84, n. 5. L. 3 : ΘΕ[ ] Edson. 
La forme des lettres de la première dédicace indique, à notre avis une 
date plus haute que celle proposée par Edson. Le kappa, le mu, le sigma et 
Γ oméga en particulier rappellent les lettres correspondantes du bornage 
mygdonien de Philippe II, que nous avons attribué au milieu du IVe siècle 
av. J.-C.1. C'est vers cette même époque que nous oriente la voyelle 
1. Hatzopoulos-Loukopoulou, Recherches 134-45. 
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finale des formes non-attiques des anthroponymes Βέρε νίκα et Λυσιδικα 
rappelant celle de Βερνίκα1 et Εύρυδίκα2, que l'on retrouve dans les 
inscriptions de Vergina entre le milieu du IVe et le début du Ille siècle av. 
J.-C. La fixation de la date de la dédicace n'est pas sans importance, car 
elle permet d'établir que le terme technique ν(εΡ)εύω -et ses composés-
était utilisé en Macédoine en même temps, sinon plus tôt, qu'en 
Thessalie, où lés témoignages ne remontent pas au-delà du Ille siècle av. 
J.-C. Cette constatation, ainsi que la diversité des formes, selon les lois 
phonétiques des dialectes thessalien et macédonien respectivement 
(maintien de l'avatar du -w- intervocalique dans le premier, chute de ce 
même phonème dans le second)3, écartent l'éventualité d'un emprunt et 
indiquent très probablement un héritage commun remontant à la 
préhistoire des peuples hellénophones4. 
Au moins trois (Βερενίκα, Στραττώ Νικοστράτου, Λυσιδικα 
Αντιγόνου) des quatre personnes mentionnées dans la première dédicace 
appartiennent, d'après le type de leur nom, à la nouvelle aristocratie que 
les colons originaires du Vieux Royaume formèrent à Létè, récemment 
fondée de nouveau comme cité macédonienne. Ce fait, ainsi que l'absence 
de l'élément mygdonien préhellénique sont conformes au schéma que l'on 
retrouve dans les autres fondations macédoniennes de la Mygdonie à la 
même époque5. 
Bérénika, citée sans patronyme, est manifestement la prêtresse, 
probablement annuelle, de Demeter. Strattô fille de Nikostratos, Mélis 
fille de Kléon et Lysidika fille d'Antigonos ont rempli sous sa prêtrise les 
fonctions de "cheftaines de jeunes filles". Le terme άρχινεύσασα est un 
hapax, mais il retrouve son parallèle, quant à sa signification, dans Γhapax 
έπινεβεύσασσα et probablement aussi ταγεύσανσα des dédicaces 
thessaliennes. La dédicace de Létè présente aussi une autre originalité: la 
mention de trois jeunes personnes comme dédicantes, alors que les 
1. Saatsoglou-Paliadéli 213-14 ; cf. 272. 
2. Chrysoula Saatsoglou-Paliadéli, "Εύρυδίκα Σίρρα Εύκλείοα", Άμητός (Thessalonique 
1986) 733-44 ; BullEpigr 1987, 654 et M. Andronicos, Ergon 1990, 83. 
3. ΝεΡεύω>νεεύω>νεύω. Sur le digamma à l'initiale en macédonien, voir Hatzopoulos-
Loukopoulou, Recherches 112 et BullEpigr 1992, 311. 
4. Cf. M.B. Hatzopoulos, "Thessalie et Macédoine : affinités et convergences", La 
Thessalie : 15 années de recherches (1975-1990) bilans et perspectives, Lyon, 17-22 avril 
1990, vol. II (Athènes 1994) 249-54. 
5. Cf. Hatzopoulos - Loukopoulou, Recherches 117-22. 
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dédicaces des νεβεύσασαι thessaliennes sont toujours individuelles. La 
présence de trois cheftaines, chacune à la tête d'un groupe ou d'une 
équipe, pose le problème de l'organisation des neai. 
La subdivision par groupes ou par équipes de jeunes filles appartenant 
à une classe d'âge nous est connue par d'autres parties aussi du monde 
grec et toujours en rapport avec des concours athlétiques et, plus 
particulièrement, des épreuves de course. A Sparte, Théocrite nous décrit 
quatre équipes de soixante filles chacune, participant à une course sacrée 
en l'honneur d'Hélène1, alors que Pausanias mentionne trois groupes de 
jeunes filles, deux appelées Dionysiades et un Leucippides, dont un au 
moins, formé de onze jeunes filles, courait une épreuve de course2. A 
Olympie aussi nous connaissons une course sacrée en l'honneur d'Héra, 
disputée par trois équipes de jeunes filles et organisée par un collège de 
seize femmes chargées non seulement du déroulement du concours appelé 
Héraia et du tissage du voile de la déesse, qui avait lieu tous les quatre 
ans, mais aussi du culte de Dionysos3. La récurrence du nombre trois 
associé à des courses de jeunes filles pourrait ne pas être fortuit, d'autant 
plus qu'on le retrouve dans le domaine de la légende. Les Proitides, les 
Minyades et les filles de Kadmos meurtrières de Penthée, qui, elles aussi, 
s'adonnent à des courses ou des poursuites en rapport avec le culte d'une 
divinité féminine ou de Dionysos, étaient également au nombre de trois4. 
Ce fait n'a pas manqué de frapper nos prédécesseurs, qui en ont cherché 
l'interprétation dans la signification totalisante de la triade dans les 
traditions indo-européennes -la triade symbolisant l'ensemble de la 
catégorie dont les membres font partie5. Le critère de la répartition en 
trois équipes pourrait être cherché soit dans le sens d'une diversification 
par sous-catégories d'âge, comme c'était le cas à Olympie6, soit dans celui 
d'un reflet des subdivisions civiques. On sait, en fait, que même lorsque 
des réformes constitutionnelles avaient substitué à la tripartition indo-
européenne des subdivisions d'un autre type et selon d'autres nombres, 
l.Théocr. Hel. 22-25, 39-49. 
2. Paus. 3.13.7. 
3. Paus. 5.16.2-8 et Plut. Mor. 25IE. 
4. Lysippè, Iphi noè et Iphianassa sont les trois Proitides dans la version "ca nonique" 
d'Apollodore (2.2.2) ; Leukippe, Arsippè et Alkathoè sont les noms des trois Minyades 
(Ael. V.H. 3.42) et Ino, Auto noè et Agave ceux des trois Kadmides (Hés. Théog. 975-78). 
5. Cf. Dowden, "Myth" 36-37. 
6. Paus. 5.16.2. 
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ces subdivisions continuaient à conserver leur caractère représentatif de la 
totalité. Ainsi à Athènes, selon une hypothèse fort vraisemblable, "chaque 
tribu délègue 10 ourses, 10 parthenoi ergastines et 10 canéphores pour les 
services correspondants"1. De même, à Sparte les cinq άγαμοι Karnéatai 
des Karneia, recrutés selon les cinq obai, représentent l'ensemble des 
jeunes Spartiates en âge de se marier2. Malheureusement, nous ne connais-
sons pas les subdivisions civiques de Létè. L'existence de "tribus" à Létè, 
attestées dans nombre d'autres cités macédoniennes3, doit être tenue pour 
certaine, mais nous ne pouvons pas affirmer qu'il y en avait trois4. 
Pour conclure, provisoirement, sur les άρχινεύσασαι, tout semble 
indiquer qu'elles aient été les cheftaines de trois équipes de jeunes filles 
représentant idéalement l'ensemble de leur classe d'âge, qui, ayant atteint 
la maturité physique et -au moins pour certaines d'entre elles- ayant 
rempli un service divin destiné à les préparer à la vie adulte, étaient prêtes 
pour le mariage. La nature précise de ce service à Lété nous échappe et 
c'est après un long détour que nous essaierons de la cerner à la fin de ce 
mémoire5. En revanche, tous les éléments comparatifs que nous avons 
passés en revue, nous orientent vers l'hypothèse que l'épreuve finale, 
tenant lieu de rite de passage et qui marquait la conclusion de ce service-
initiation, consistait en une course. Nous avons déjà souligné que la 
course à pied était le rite de sortie le plus répandu en Grèce antique et 
nous en avons cité quelques exemples6, auxquels on pourrait sans doute, 
en ajouter d'autres. Quoique l'association de la course et de Demeter 
puisse étonner de prime abord, il convient de se rappeler que les courses 
de jeunes filles (et aussi de jeunes gens) faisaient partie intégrante du culte 
de Demeter et de Korè à Eleusis7 et que la prêtresse de Demeter 
1. Brulé, Fille 392 ; Sourvi nou-Inwood, Studies 114-15. 
2. Cf. B. Sergent, L'homosexualité dans la mythologie grecque (Paris 1984) 142. 
3. notamment à Béroia, Thessalonique, Kalindoia, Héraclée des Lyncestes et même dans 
une komè telle Alkomena en Derriopos (voir M.B. Hatzopoulos, Macedonian Institutions 
under the Kings: a Historical and Epigraphic Study [à paraître]). 
4. A Béroia, à l'époque hellénistique, à la lampadédromie participaient trois équipes de 
paides et trois de néoi, mais il ne semble pas que ce nombre soit à mettre en rapport avec 
les subdivisions civiques (Gauthier-Hatzopoulos 117-21). 
5. Voir p. 113-119, ci-dessous. 
6. P. 46, ci-dessus. 
7. Jeanmaire 279. On pourrait ajouter que certaines de ces courses avaient le caractère 
de poursuites (Souda, s.v. Χαλκιδικον δίωγμα ; Hésych., s.v. δίωγμα), comme leurs modèles 
mythiques que nous avons cités ; cf. Leveque 60 ; Scanlon 89. 
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Chamynè était la seule admise au spectacle des concours Olympiques1. 
Jeanmaire2, à la suite de R. Vallois3, fait en deux paragraphes très denses 
la démonstration des liens structurellement nécessaires entre cette déesse, 
la course à pied, la courotrophie et le mariage: l'épreuve de la course à 
pied avait été instituée en son honneur en sa qualité de κουροτρόφος; cet­
te épreuve était commune aux jeunes gens et aux jeunes filles, qui la cou-
raient alternativement tous les quatre ans avant et après les concours 
olympiques ; à l'origine, l'initiation collective des deux sexes s'ac-
compagnait "d'accordailles conclues collectivement", mais dont la con-
sommation n'était pas forcément immédiate. Cependant, c'est la statuaire 
même du sanctuaire de Létè qui pourrait apporter une confirmation à 
notre hypothèse. Une des statues qui y furent découvertes et qui est 
aujourd'hui exposée au Musée de Thessalonique représente une jeune 
fille, vraisemblablement Korè, en train de se porter vers l'avant, ses 
vêtements flottant au vent pour souligner la vélocité du mouvement (pi. 
VIII)4. 
L'explication de cette association répétée du passage à l'âge adulte des 
jeunes filles et de la course a été résumée de façon brillante par Cl. 
Calarne : "A Sparte comme dans d'autres cités de la Grèce, l'exercice de 
la course des adolescentes avait un fondement cultuel et religieux précis. 
Qu'il s'inscrive dans le cadre du culte de Dionysos ou de celui d'Hélène au 
Platanistas, il semble qu'il assume une fonction de passage, une fonction 
initiatique, permettant aux jeunes filles qui s'y soumettent d'accéder au 
statut de femme adulte. La réalité de cette fonction trouve en quelque 
sorte sa confirmation dans les qualités que confère l'exercice de la course: 
dans le passage déjà cité de la Lysistrata, la beauté de la lacédémonienne 
Lampito, la finesse de sa carnation, la fermeté de ses seins sont attribués à 
la pratique du gymnase et de la course. Or cette qualité de "beauté", nous 
l'avons dit, symbolise la possession des vertus de la jeune fille achevée, 
prête à se marier. Les qualités conférées aux jeunes filles par les exercices 
physiques, sont, par conséquent, celles mêmes qui, sur le plan religieux, 
1. Paus. 6.20.9. 
2. Jeanmaire, Couro/415-16. 
3. R. Vallois, "Les origines des jeux olympiques", REA 28 (1926) 316. 
4. Musée de Thessalonique, n° d'inventaire 1081. Pour une belle représentation de Korè 
avec sa mère, voir le n° 1070 (pi. IX). 
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sont la marque de l'achèvement du processus initiatique"1. Il reste à voir 
si les autres éléments du dossier offrent des indications susceptibles de 
confirmer cette hypothèse. 
La destinataire de la première dédicace de Létè est Demeter. Sans le 
parallèle de la dédicace de Phalanna(?) ce choix de la personne divine qui 
préside aux rites de passage des jeunes filles de l'adolescence à l'âge adulte 
aurait pu étonner. En fait, Demeter y est tout à fait à sa place. Comme le 
notait très justement Cl. Calarne, "Demeter est une divinité qui connote 
l'ensemble de la féminité avec un accent porté essentiellement sur la 
féminité adulte"2. Le passage de l'adolescence à l'âge adulte pour une 
jeune fille peut être envisagé aussi bien sous l'angle de son point de départ 
et être placé sous la protection d'Artémis, que sous celui de son arrivée et 
être mis sous les auspices de Demeter. Si nos réflexions sur le rôle joué 
par le développement, grâce à l'exercice de la course, de la beauté comme 
marque d'achèvement du processus physique sont fondées, nous nous 
attendrons à trouver souligné cet aspect de la "personne" de l'une ou de 
l'autre déessee. C'est ce que nous constatons dans la seconde dédicace de 
Létè, d'environ deux siècles postérieure à la première. Elle a été faite par 
une νεύσασα, aux nom et patronyme typiquement macédoniens, à une 
déesse dont l'appellation Καλά θεά met justement en valeur le rôle de la 
beauté comme marque d'accession à l'âge adulte. 
Qui est cette "Belle Déesse"? Encore une fois des indices nous 
orientent aussi bien vers Artémis que vers Demeter. Eschyle désigne 
Artémis simplement comme ά Καλά3, Καλλίστη est une épithète 
d'Artémis-Hékatè attesté aussi bien en Attique4 qu'en Arcadie5, alors que 
Kallistô, la compagne d'Artémis, incarne un modèle de passage de 
l'adolescence à la condition adulte. Comme le relève Cl. Calarne, "son 
nom même dénote l'achèvement physique de la fin de l'adolescence"6. 
Mais d'un autre côté, "l'acquisition du trait 'beauté' signifie pour la 
femme le terme de la période de la puberté et l'accession au mariage"7, ce 
1. Calarne 408 ; cf. Jeanmaire, Couroi 416. 
2. Calarne 246. 
3. Esch. Agam. 140. 
4. Paus. 1.29.2 ; cf. Hésych. s.v. Καλλίστη. 
5. Paus. 8.35.8. 
6. Calarne 432 et n. 164. 
7. Calarne 345 ; cf. 343. 
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qui fait que c'est sous les auspices de Demeter (ou d'Héra)1 que les 
concours de beauté (καλλιστεία) avaient lieu et que c'est par une dédicace 
à cette déesse que les jeunes filles de Phalanna(?) ou de Létè marquèrent 
leurs rites de sortie de l'adolescence. A moins qu' à Létè Καλά θεά ne soit 
un autre nom de Korè, qui incarne précisément l'état de la jeune fille 
ayant atteint l'achèvement physique et acquis le trait "beauté"2. Korè, 
comme les νεαι qui rendaient un culte à la Belle Déesse, est destinée à 
être bientôt séparée de sa mère pour subir le joug d'un époux. C'est peut-
être Korè qu'il faut reconnaître dans l'hypostase divine spécialisée dans 
la protection de la transition de l'adolescence à l'âge adulte qui avait jadis 
attiré l'attention de H. Usener3. Est-ce un hasard si -malgré les siècles qui 
séparent les inscriptions rupestres de la construction du gymnase de 
Théra- le culte de la Belle Déesse est aussi attesté, précisément près d' un 
autre lieu fréquenté par des jeunes s'adonnant aux exercices gymniques4 
et -ce qui est peut-être plus significatif- dans la fondation macédonienne 
d'Alexandrie5? Dans cette ville Demeter aussi, plus ou moins syncrétisée 
avec la Mère des Dieux et Isis, recevait un culte officiel dont le desservant 
portait le titre de ιερός πώλος6. Ce dernier terme est mieux connu par des 
dédicaces de Messene7 et de Sparte8 à Demeter et à Korè. Pour Sparte en 
particulier on possède toute une série de témoignages littéraires attestant 
que πώλος, "pouliche", était le terme désignant les jeunes filles -en 
particulier en rapport avec leurs performances sportives sur le dromo&-
et plus spécialement les desservantes du culte des Leucippides10, 
1. Calarne 246; cf. 344-45. 
2. Sur la place importante de Persephone dans l'ico nographie macédonienne, voir Lilly 
Kahil, "Ico nographie des dieux et des mythes", dans La Macédoine de Philippe II à la 
conquête romaine (Paris 1993) 116. 
3. H. Usener, Götternamen (Bonn 1896) 53-54, avec la plupart des références utilisées 
ici ; cf. Ada Adler, "Καλή", RE 10 (1919) 1559. 
4. IG XII 3, 380 : Καλαι ; cf. Jeanmaire, Couroi 456-58 ; Calarne 424-25. 
5. A. Néroutsos, "Inscriptions d'Alexandrie", BCH 16 (1892) 70 : Θεξχ καλή Ι εν 
Πανδ(ύ)τει Ι και συννάοις Ι θεοΐς Ι Άμμωνάριον Ι Ήρώδου, αστή, Ι άνέθηκεν. 
6. P.M. Fraser, Ptolemaic Alexandreia (Oxford 1972) 221, avec références. 
7. IG V 1,1444 : Άρισταγόρα Νικαγόρω πώλος Ι Δάματρι Κόραι άνέθηκε. 
8. IG V 1, 594 : Ή πόλις Ι Αύρη[λί]αν Έπαφρώ, πώλον Ι τοιν άγιωτάτοιν θεοιν 
γενομένην, Δήμητρι και Ι Κ[ό]ρη σεμνοπ[ρ]επ[ώς] λιτου[ργ]ή[σ]ασα[ν] κλπ. Pour un culte 
α'Άρτεμις Πωλώ à Paros et à Thasos, voir P. Kruse, 5. ν. "Polo", RE 21 (1952) 1423. 
9. Sur l'éducation et le mariage de la jeune fille perçus en termes "équestres", voir 
Calarne 411-20, avec références, ainsi que Brulé, Fille 396-97 ; cf. Jeanmaire, Couroi 512. 
10. Paus. 3.13.7 : άπαντικρύ δέ ή τε ονομαζόμενη Κολώνα και Διονύσου Κολωνάτα 
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représentatives, comme nous l'avons vu, de leur classe d'âge et figures 
particulièrement ambiguës, à cheval sur le domaine d'Artémis et de 
Demeter, "puisque mythe et culte situent les deux héroïnes et leurs 
prêtresses à la fois parmi les jeunes filles et les femmes mariées"1. D'après le 
passage assez confus de Pausanias, que nous avons déjà utilisé2, il semblerait 
que ce groupe de jeunes filles fût aussi connu sous le nom même de leurs 
patronnes, les Leucippides, et, que, tout en étant plus spécialement chargées 
du culte de leurs homonymes divines3 et peut-être aussi du tissage du chiton 
d'Apollon d'Amycles4, ces dernières rendissent, en commun avec un groupe 
de jeunes filles portant le nom de Dionysiades, un culte à Dionysos et au 
héros anonyme qui l'avait conduit à Sparte ; enfin, Pausanias attribue à un 
autre groupe de onze jeunes filles, appelées également Dionysiades, une 
épreuve de course et cette information est confirmée par une glose 
d'Hésychius5. Nous avons aussi vu que trois équipes de jeunes filles 
participaient à une course sacrée à Olympie en l'honneur d'Héra, mais que, 
cette course était organisée par les desservantes du culte de Dionysos6. 
Partant de la subdivision des jeunes filles de Létè en trois équipes et 
suivant le fil des associations suggérées par les parallèles connus, nous 
avions émis l'hypothèse que le rite de sortie pratiqué par elles était une 
course sacrée, hypothèse que nous avons essayé d'étayer. Dans un 
deuxième temps, notre tentative de cerner la nature de la Belle Déesse, à 
qui la seconde dédicace de Létè avait été faite, nous a conduit d'une part 
au gymnase de Théra et à ses exercices physiques et d'autre part aux 
courses éperdues des "pouliches" de Sparte et d'ailleurs. Il est important 
de souligner que ces deux cheminements furent entièrement indépendants 
l'un de l'autre et que s'ils nous ont conduits à la même conclusion, ce fut 
par des itinéraires différents. 
ναός, προς αύτφ δε τέμενος εστίν ηρωος, δν της οδού της ες Σπάρτην Διονύσω φασί 
γενέσθαι ηγεμόνα
-
 τφ δέ ηρωι τούτφ πριν η τφ θεφ θύουσιν ai Διονυσιάδες και αί 
Λευκιππίδες· τάς δέ αλλάς ένδεκα, ας και αύτας Διονυσιάδας όνομάζουσι, ταύταις 
δρόμου προτιθέασιν αγώνα. 
1. Calarne 323. 
2. Paus. 3.13.7. 
3. Paus. 3.16.1 ; cf. Scanion 87-90, qui suggère que la course aussi aurait fait partie du 
rituel observé par les prêtresses des Leucippides. 
4. Paus. 3.16.2. 
5. Hésych. s.v. Διονυσιάδες· εν Σπάρτη παρθένοι, αί εν ταις Διονυσίοις δρόμον 
άγωνιζόμεναι ; cf. s.v. εν Δριώνας· δρόμος παρθένων εν Λακεδαίμονι. 
6. Voir p. 46, ci-dessus. 
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La poursuite des associations amenées par la Belle Déesse ne nous 
conduisit pas seulement une deuxième fois au thème de la course, mais 
confirma aussi la présence d'un autre élément : la référence à Dionysos 
que notre enquête sur le terme αρχινεύσασαι avait à peine suggérée. La 
façon détournée dont Dionysos a été mis en rapport avec la Belle Déesse 
et les courses pourrait laisser sceptique, s'il n'y avait un témoignage 
explicite de Plutarque. D'après lui, à Mégare il y avait un endroit appelé 
Καλής δρόμος
1
. Cette "piste de la Belle" n'est qu'un autre nom de la 
"Plaine blanche" (Λευκόν πεδίον), où Athamas aurait poursuivi Inô-
Leukothéa, l'un des trois filles de Kadmos, dont il a été question plus haut, 
pour la tuer2. Or Kalè-Inô-Leukothéa est doublement liée à Dionysos, à la 
fois en tant que divinité courotrophe, à qui le jeune dieu avait été confié, 
pour qu'elle l'élevât comme une fille3, et comme modèle de la jeune 
femme saisie de la mania bacchique et s'élançant à des courses éperdues, 
tantôt à la poursuite d'un homme et tantôt poursuivie à son tour, par un 
homme, selon un schéma que l'on retrouve dans la fête dionysiaque des 
Agrionia et dont il sera question dans un chapitre ultérieur. C'est 
probablement sous ce double aspect et en tant que "Belle", à la frontière 
de l'adolescence et de l'âge adulte, et protectrice de cette transition, que 
Leukothéa est la destinataire de nombreuses dédicaces en Thessalie, où 
elle apparaît sous les traits de Demeter4. 
On pourrait s'interroger sur la position de Kalè-Inô-Leukothéa dans 
les sphères, aussi opposées entre elles, de Demeter et de Dionysos. Mais, 
les rapports étroits entre ces deux divinités sont attestés dans plusieurs 
parties du monde grec et, en particulier, dans la Thessalie voisine. Dio-
nysos Karpios et Demeter Phylaka apparaissent ensemble dans plusieurs 
inscriptions de Larissa. Parmi elles, une liste de prêtresses de Demeter 
nous révèle que ces dernières, dont la charge était quadriennale, orga-
nisaient tous les quatre ans les fêtes en l'honneur de Dionysos Karpios5. 
Pour employer les belles formules de Calarne, si "l'ordre que représente 
1. Plut. Mor. 675E. 
2. Voir S. Eitrem, "Leukothéa", RE 12 (1925) 2294 et Burkert 178-79, avec références. 
3. Apoll. 3.43 ; cf. S. Eitrem, "Leukothéa", RE 12 (1925) 2303. 
4. A.S. Arvanitopoulos, "Θεσσαλικοί έπιγραφαί", Ephémérìs 1910, 382, avec références 
aux documents connus à l'époque ; cf. BullEpigr 1973, 236 ; 1974, 307 ; 1976, 335 et, en 
dernier lieu, Tziafalias II200, n° 33. 
5. Voir BullEpigr. 1959, 224 ; 1964, 226 ; 1965, 219 ; cf. Daffa-Nikona nou 51-52, avec 
bibliographie. 
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Demeter est en somme exactement celui que le culte de Dionysos 
renverse"1, ce renversement, institutionalise, est une partie intégrante de 
l'ordre lui-même2. 
Si l'on retourne maintenant à Létè, on constatera que la course 
constitue, encore une fois, le point d'intersection de la sphère de 
Dionysos et de celle de Kala-Déméter. Ainsi que nous avons essayé de 
l'établir ailleurs3, il y avait dans cette ville à l'époque romaine un thiase 
de mystes de Dionysos comportant aussi un collège féminin, les εύϊάδες 
association que l'on retrouve à Thessalonique4. Une allusion de 
l'inscription, dont la signification nous avait échappé à l'époque, évoque 
la poursuite du myste par les bacchantes, selon un schéma que l'on 
pourrait comparer à celui des Agrionia béotiens, auxquels nous aurons 
l'occasion de revenir. On pourrait objecter le caractère tardif de ce 
témoignage épigraphique. Cependant, le monnayage archaïque de Létè, 
avec ses représentations de jeunes filles (nymphes) poursuivies par des 
Silènes, encourage à faire remonter assez haut les pratiques dionysiaques 
dans cette ville5. Quant aux rapports entre Kalè-Déméter et le dromos, ils 
ressortent des données mêmes de la fouille effectuée par Kotzias avant-
guerre et que nous examinons dans le chapitre suivant. 
1. Calarne 246. 
2. Cf. Calarne 242 et 245. 
3. BullEpigr 1987, 684. 
4. IG X 2,260 ; cf. les Thyiades du Parnasse (Paus. 10.4.3 et Scanlon 88-89). 
5. H. Gabler, Die antiken Münzen von Makedonia undPaionia II (Berlin 1935) 67-72 et 
en particulier 69, n° 13. 
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Dans le chapitre précédent nous avons étudié deux des quatre 
inscriptions découvertes lors de la fouille du sanctuaire de Demeter au sud 
de Létè. Nous allons maintenant examiner les deux autres que Ch. Edson 
avait également copiées et estampées au Musée de Thessalonique en 
19381. 
"517. Thessalonicae in Museo. 2 squeezes. Stele of fine high-grade white 
marble -surface now largely covered with brown incrustation. Top 
pediment with three akroteria (sides and top) over moulding,- the 
akroteria all more or less broken away. Stele broken away at bottom. H. 
(max. ext.) 0.98 W. (along moulding) 0.36. Th. (max. at moulding) 0.11. 
Top (ext.) of stone to bottom of moulding 0.17. Bottom of moulding to 
top of first line 0.017. H. of letters 0.02 ; omicron, omega 0.015. 




"Elegant letters ; may well be III B.C. Museum n° 1751". 
"518. Thessalonicae in Museo. 2 squeezes. Stele of fine, high-grade 
white marble -companion to 517. Much less incrustation. Top pediment 
with three akroteria (sides and top) over moulding- now badly damaged. 
Stele broken away at bottom H. (max. ext.) 1.05 W. (along moulding) 
0.355 W. (under moulding) 0.33 Th. (max. at moulding) 0.105. Top (ext.) 
of stone to bottom of moulding 0.14. Bottom of moulding to top of first 
line 0.014+. H. of letters 0.017, omicron 0.013, omega 0.015. Interspace 
0.22+. Side of stele smoothly finished ; back roughly picked (pi. XIII-XV). 
1. Ch. Edson, Notebooks, II Meris nos 517 et 518. 
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Έπι Χύριι 
πεζών δρόμος. 
Same hand as 517. Museum n° 1752". 
L'interprétation de ces deux documents, contemporains, d'après la 
forme des lettres, de la dédicace à Demeter, n'est pas aisée. La première 
ligne, qui est commune à tous les deux, indique -à première vue tout au 
moins- la date par le nom d'un éponyme précédé de la préposition έπι. 
Théoriquement, il pourrait s'agir aussi bien d'un magistrat civique, d'un 
prêtre ou d'un président d'une association sportive ou cultuelle. Le 
parallèle des dédicaces féminines à Demeter, qui sont aussi datées par le 
nom de la prêtresse du culte, sans patronyme, précédé de la même 
préposition, nous inciterait à y reconnaître, dans ce cas aussi, le nom du 
prêtre responsable d'un culte qui n'est pas spécifié. Cependant, la forme 
du nom pose un problème d'interprétation. On s'attendrait à ce que la 
préposition έπί fût suivie du génitif, mais on ne connaît pas -du moins en 
Macédoine et à cette époque- de terminaison -ι du génitif. Χύριι semble 
plutôt être le datif d'un nom Χύρις, qui n'est pas attesté par ailleurs. 
S'agit-il d'un anthroponyme "indigène"1 ou bien d'un Χοιρις grec -nom 
attesté dans l'île voisine de Thasos2- avec une graphie reflétant la 
monophtongaison précoce de l'ancienne diphtongue oiV Mais comment 
justifier alors l'emploi du datif à la place du génitif attendu? En 
Macédoine, on le rencontre plusieurs fois dans des conditions identiques 
sur des "affranchissements par consécration" d'époque romaine4. On 
pourrait objecter la date tardive de ces attestations, mais dans la Thessalie 
voisine le même emploi se rencontre sporadiquement depuis l'époque 
hellénistique5; telle est, d'ailleurs, la façon normale d'indiquer la date dans 
1. Cf. Νάρεως, génitif de Νάρις dans une inscription de Létè d'époque impériale 
(BullEpigr 1953, 112). 
2. P.M. Fraser et E. Matthews, A Lexicon of Greek Personal Names, I (Oxford 1987) 
486. 
3. Cf. la graphie inverse Λοιδίας au lieu de Λυδίας déjà dans la tradition manuscrite d' 
Eschine 2.124, qui trouve appui dans la forme Rhoedias (Λυδίας) transmise par Pline, N.H. 
4.34. 
4. Cf. Ph. Petsas, "Μήτηρ Θεών Αυτόχθων", Ancient Macedonia III (Thessalonique 
1983) 246, n° 18, datant de 193/4, ainsi que trois autres documents inédits de 214/5, 229/30 
et 239 respectivement. 
5. Cf. /G IX 2, 89, L.27;415,L. l l e t L . 2 5 ; 1927, L. 17 et L. 61. 
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un autre dialecte, l'arcadien1, qui présente des isoglosses avec le 
macédonien2. Ne pourrait-il pas s'agir, non pas d'un phénomème de basse 
époque, à mettre sur le compte du recul du datif et de la confusion des cas, 
mais d'une nouvelle instance de résurgence de faits dialectaux, que ce 
genre de textes nous a déjà fait connaître3? Cependant, le problème posé 
par cet emploi, à première vue aberrant, du datif ne peut pas être dissocié 
de la question de la destination de ces deux stèles et cela nous amène à 
l'examen de la seconde ligne des inscriptions. 
Le mot δρόμος peut désigner soit la course elle-même soit la piste 
destinée à la course. S'il n'y avait eu que ces deux documents, on aurait 
pu penser à des bornes délimitant respectivement les pistes de la course 
de chevaux et de la course à pied. Mais la découverte récente à Manda-
lon(?), en Bottie, d'un document analogue et de même époque (milieu du 
IVe siècle av. J.-C) rend caduque une telle hypothèse4. En effet, sur cette 
stèle (pi. XVI), après la formule avec επί et un nom au datif, suivie d'une 
ligne partiellement indéchiffrable, on trouve à la fois la mention de la 
course de chevaux et de la course à pied (Έπί Θήρωνι Ι ΔΑ[.]ΩΝος Ι ίππο 
δρόμος Ι άγδρων δρόΙμος). Il est évident qu'une même borne ne pourrait 
délimiter deux pistes distinctes. 
Les éditeurs de la nouvelle inscription de Bottie, sensibles à l'une des 
valeurs bien connue de la préposition επί avec le datif, concluent que le 
texte commémore des "concours funéraires en l'honneur de Théron" et 
allèguent un grand nombre d'exemples, aussi bien littéraires qu'épi-
graphiques, présentant des formules avec επί et le datif. D'autre part, ils 
soulignent, à juste titre, que les concours funèbres étaient pratiqués par 
les Macédoniens du IVe siècle av. J.-C. 
Aussi séduisante que soit cette hypothèse, elle ne semble pas pouvoir 
être acceptée. Tous les exemples allégués appartiennent à un autre type 
de documents. Il s'agit toujours de textes archaïques, gravés sur les objets 
mêmes ayant constitué le prix du concours funèbre que leur propriétaire 
1. L. Dubois, Recherches sur le dialecte arcadien, vol. I (Cabay-Louvain-la Neuve 1986) 
207-208. 
2. Cf. M.B. Sakellariou, "The Inhabitants" dans Macedonia (Athènes 1983) 57. 
3. Voir Hatzopoulos, "Artemis" et les exemples cités dans les conclusions du présent 
ouvrage. 
4. Anna Panayotou et P. Chrysostomou, "Inscriptions de Bottiée et d'Almopie", BCH 
117 (1993) 372-75, n° 7. 
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avait remporté, et signifiant "(prix gagnés lors des concours) en l'honneur 
de ...". Or cette catégorie de documents ne peut être comparée aux stèles 
macédoniennes que nous examinons. En effet, les prix des concours 
funèbres archaïques, qui d'ailleurs ne précisent jamais l'épreuve, sont des 
objets utilitaires et privés, en rien comparables à des monuments publics, 
tels les stèles macédoniennes érigées dans le sanctuaire de Létè. En 
revanche, on comprend parfaitement que des documents perpétuant le 
souvenir d'un concours, du magistrat civil ou religieux qui les avait 
organisés et -indirectement du moins- de ceux qui y avait participé 
fussent érigés dans un lieu public, tel le sanctuaire de Demeter, surtout si, 
comme il semble, les concours en question avaient lieu dans son enceinte 
ou son voisinage immédiat. Inversement, pourrait-on ajouter, les stèles 
funéraires macédoniennes de cette période portent régulièrement le nom 
du défunt accompagné de son patronyme, ce qui n'est pas le cas des deux 
stèles de Létè ni de celui de Béroia que nous examinons ci-après. En re-
vanche, le patronyme est souvent omis après le nom d'un éponyme en fon-
ction, comme c'est le cas à Létè même de la dédicace des αρχινεύσασαι.1 
Un document de Béroia, découvert depuis longtemps mais resté partiel-
lement inexploité, vient maintenant confirmer notre interprétation2. 
Musée de Béroia, no d'inventaire 196. Stèle à fronton de marbre blanc. 
L'acrotère droit a été brisé. Dimensions (max. cons.) 0,875 Χ 0,34 Χ 
0,145. Au-dessous du fronton en lettres peintes en rouge (haut. 0,015 -
0,018 ; inter. 0,007) l'inscription suivante (pi. XVII): 
Έπί Φρασικλείδου 
πεζών δρόμος. 
Cette stèle, que l'on peut également dater du milieu du IVe siècle av. 
J.-C, est en tout identique à l'une des stèles de Létè, à la seule exception 
près que le nom précédé de la préposition επί est mis au génitif. Comme 
Argyrô Tataki l'a justement relevé3, cette formule ne laisse aucun doute 
que nous avons affaire à un éponyme. Etant donné que la stèle de Béroia 
1. Cf. M.B. Hatzopoulos et Louisa D. Loukopoulou, Morrylos, cité de la Crestonie 
("ΜΕΛΕΤΗΜΑΤΑ" 7 ; Athènes 1989) 29 et M.B. Hatzopoulos, Actes de vente 
d'Amphipolis ("ΜΕΛΕΤΗΜΑΤΑ" 14 ; Athènes 1991) 55. 
2. Tataki 516, n° 1340a. 
3. Voir note précédente. 
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ne laisse place à aucune autre interprétation et que les documents de Létè, 
mais aussi celui de Bottie, lui sont inséparables, nous sommes obligés de 
reconnaître dans toute la série des monuments commémorant des 
concours et datés par un éponyme, la formule avec επί et le datif n'étant 
qu'une variante dialectale. 
L'absence de la mention des vainqueurs ou des participants peut pa-
raître à première vue surprenante. Si on ne la rencontrait pas partout, on 
aurait pu penser que leurs noms n'avaient pas été gravés, mais simple-
ment peints au pinceau, et que le temps les avait effacés. La constance du 
phénomène nous oblige à en chercher une explication différente. Il faut 
croire que ce dont il importait de perpétuer le souvenir n'était pas la 
participation ni, encore moins, la victoire de tel ou tel athlète, mais la 
tenue même du concours à la date indiquée par l'éponyme. Si les parti-
cipants ne sont pas énumérés nommément, c'est qu'il s'agissait d'une pa-
rticipation collective et que l'identité du groupe ne faisait pas de doute 
pour les Létéens ou les Béroiens de l'époque. Cela ne peut s'expliquer que 
si le nom de l'éponyme suffisait par lui-même à désigner le groupe qui avait 
participé à l'épreuve, comme c'est le cas d'une classe d'âge atteignant la 
maturité à une date donnée et dont la course constitue le rite de sortie. 
Un schéma tel que celui que nous venons de décrire n'a rien de 
théorique ni ne constitue une hypothèse ad hoc. Nous savons qu'en Crète 
la course (έγδραμείν) était le rite de passage par excellence de 
l'adolescence à l'âge adulte, que les jeunes qui n'avaient pas encore 
atteint la maturité étaient appelés άπόδρομοι par opposition aux 
δρομείς, qui étaient les hommes faits1. A Athènes, lors des Oschophories, 
à la procession des garçons déguisés en filles, s'oppose la course des 
éphèbes par tribus, qui partait du temple de Dionysos pour aboutir au 
Phalère. P. Vidal-Naquet note à ce propos que "la course est virile 
par excellence" et fait le rapprochement avec les données Cretoises et 
avec la fête spartiate des Karneia, qui comprenait une course de cinq 
jeunes gens représentant autant de subdivisions du corps civique et à 
laquelle nous reviendrons un peu plus loin2. C'est sans doute de cette 
1. R.F. Willets, Aristocratie Society in Ancient Crete (Londres 1955) 11-14 et 123 ; cf. 
Vidal-Naquet, Chasseur 167. 
2. Vidal-Naquet, Chasseur 166-67. Jeanmaire (Couroi 339) relevait déjà que les 
Oschophories, fête de "sortie", commémorant le retour des jeunes garçons, comportaient 
des courses à pied et à cheval et concluait que "joutes et concours athlétiques sont, par leurs 
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façon qu'il faut comprendre la variante ανδρών δρόμος, au lieu de πεζών 
δρόμος, de l'inscription de Bottie. A. Brelich1 et J. W. Fitton2 ont montré 
de façon indépendante que dans plusieurs pays doriens, dont Sparte, pour 
laquelle nous disposons d'une documentation relativement plus riche, 
c'était précisément la fête des Karneia qui marquait pour les jeunes gens 
la sortie de Vagoge et l'accession au monde adulte. Comme nous venons 
de le signaler, le rite principal semble avoir été, encore une fois, une 
course de poursuite organisée ou courue par une équipe de jeunes gens 
représentative de toute la classe d'âge qui sortait de l'adolescence et 
intégrait la catégorie des hommes faits (άνδρες)3. On ne s'étonnera pas de 
voir qu'à Sparte le sanctuaire d'Apollon Karneios était situé dans la 
proximité immédiate du dromos, où avaient lieu les épreuves athlétiques4. 
La même configuration topographique se retrouve à Théra, où le 
sanctuaire de cette divinité s'élevait près du gymnase des éphèbes5, à 
proximité duquel nous avons relevé les dédicaces à la Belle Déesse. 
L'association, épigraphiquement documentée à Théra, d'Apollon 
Karneios avec Héra Dromaia suggère la tenue des épreuves de course 
analogues pour les jeunes filles aussi ayant atteint la maturité physique. La 
même association, avec les implications correspondantes, se retrouve 
dans une autre cité dorienne, Sicyone, où le sanctuaire de Karneios 
avoisinait avec celui d'Héra Prodromia6. Enfin, à Sparte même, la course 
des Dionysiades se déroulait près du point de départ de la course 
légendaire qui avait départagé les prétendants d'Hélène, ce qui suggère 
l'existence d'une pratique analogue pour les jeunes gens en rapport avec 
le mariage.7 
Arrivés à ce point, nous pensons avoir établi que les dédicaces de Létè 
à Déméter-Kala Théa étaient à mettre en rapport avec des rites de sortie 
de jeunes filles et que ceux-ci consistaient en une épreuve de course. Nous 
origines, proches des épreuves et agones qui prennent naturellement place au sortir des rites 
d'adolescence". 
1. Brelich, Paides 148-53. 
2. J.W. Fitton, "The ούλος/ίουλος Song", dotta 53 (1975) 235-36. 
3. Sergent 142-43 ; Bremmer 35. 
4. Paus. 3.14.6. 
5. Ces observations sont dues à Brelich (Paides 185-86). 
6. Brelich, Paides 186, n. 207. 
7. Brelich, Paides 186, n. 207. 
LE DROMOS EN MACEDOINE 61 
croyons avoir en outre montré que des courses analogues avaient lieu 
aussi pour les jeunes gens, à Létè, mais aussi dans d'autres parties de la 
Macédoine. Cependant si nous avons essayé de cerner la personnalité de 
la divinité féminine associée à ces rites, nous n'avons pas encore fait autant 
pour Dionysos, qui nous est, à plusieurs reprises, apparu comme la divinité 
masculine correspondante. Ce sera l'objet de notre prochain chapitre. 
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Ignorant le lieu de provenance exact de la stèle de Bottie -il n'est 
même pas sûr qu'elle fut découverte à Mandalon1- nous ne pouvons 
tenter aucun rapprochement topographique ou cultuel à son sujet, 
comparable à celui que nous avons effectué à Létè entre le dromos et le 
sanctuaire de Déméter-Kala Théa. A Béroia non plus, l'absence de 
renseignements sur le lieu précis de découverte de la stèle agonistique ne 
permet pas l'établissement d'un rapport topographique quelconque avec 
le sanctuaire de Demeter et Koré, situé peut-être à proximité de l'église 
de Panagia Dexia, où pendant longtemps se trouvait encastré un acte 
d'affranchissement dressé par la prêtresse du culte. 
Musée de Béroia, no d'inventaire 400. Pendant longtemps encastré 
dans le sol du hiéron, à la droite et devant l'autel de l'église de Panagia 
Dexia, ce monument fut découvert par Ch. Edson et J.M.R. Cormack en 
1936; en 1970 il fut dégagé et transféré au musée de la ville. 
Stèle de marbre blanc incomplète à gauche et en haut à la suite d'un 
remploi, ébréchée à l'angle inférieur droit. Elle a dû comporter un 
couronnement dont la moulure gravée est aujourd'hui le seul vestige. 
Bibliographie: J.M.R. Cormack, BSA 41 (1940-1945) 113-14, n° 25 
(BullEpigr 1946-1947, 136); cf. B. Welles, AJA 51 (1947) 319; D. 
Kanatsoulis, Μακεδόνικη προσωπογραφία 92; Aik. Romiopoulou et J. 
Touratsoglou, Deltion 25 (1970) Chronika 386, pi. 32 lô ' et BullEpigr 
1974, 332 (pi. XVIII). 
[?A Άλε]ξάνδρα ίέρια 
[Δήμητρος] και Κόρης Νίκη-
tv αφίησι]ν απελευθέραν 
4 [ευθύς] μετά τον έμον θάνατον. 
L. 1 : [Άλε]|άνδρα Cormack, mais les restitutions convaincantes qu'il propose pour les 
1. Communication orale d'un des éditeurs. 
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autres lignes entraîneraient une lacune de plus de trois lettres à la première ligne. Il est 
probable qu'il faille restituer un nomen gentilicium (par exemple Αίλία) au début de la ligne. 
L. 2 : [Μητρός] Cormack. L. 4-5 : le passage de la troisième personne étonne mais il est 
assez fréquent dans des textes analogues de Leukopétra et d'Edessa. 
La formule αφίησιν άπελευθέραν est inhabituelle1. A notre avis, le 
parallèle le plus proche en Macédoine est offert par un acte d'affranchis-
sement de Skydra par lequel une Αύρηλία Φίλιππα [ή Ι π]ρίν Εύροδίκης 
déclare : αφίημι παιδίσκην ονόματι Άριάγνην θεφ Άρτέμιδι Γαζωρία 
ίερόδουλον
2
. Comme nous espérons le montrer ailleurs, dans le contexte 
des affranchissements par consécration les termes ίερόδουλος et 
απελεύθερα d'une divinité désignaient un seul et même statut juridique3. 
A Béroia, le rapport entre Demeter (ou d'une de ses hypostases) et 
Dionysos, en tant que divinité tutélaire des transitions des jeunes, existe, 
mais est d'une autre sorte. En effet, l'inscription de Panagia Dexia entre 
dans un ensemble de documents analogues propres à la Macédoine 
occidentale, que nous avons évoqués ailleurs4. A Béroia même, des 
affranchissements par consécration, surtout d'enfants et de femmes, étaient 
pratiqués sous les auspices d'une variété de divinités féminines, différentes 
interpretationes d'une même Πότνια θηρών d'origine préhellénique, dont 
nous avons à plusieurs reprises souligné l'unité fondamentale5: Demeter6, 
Artemis Agrotéra7, Artemis Eileithyia8, Syria Parthénos9, et dans le 
1. Cf. Darmezin 60. 
2. A. Plassart, "Inscriptions de Piérie, d'Emathie et de Bottiée". BCHA1 (1923) 182-83. 
La restitution [ήΙ[π]ρίν est due à une communication orale de J. Touratsoglou. Cf. la formule 
employée par un document d'Oinoanda (A. Cameron, "Inscriptions Relating to Sacral 
Manumission and Confession", HThR 32 [1939] 154-55): άπέλυσεν τηι Μητρί Όρείαι 
ίεροδούλας et Darmezin 60-62. 
3. Dans la publication des inscriptions de Leukopétra, que nous préparons avec Ph. 
Petsas et L. Gounaropoulou. 
4. M.B. Hatzopoulos, "Artémis" 397-412 et surtout la thèse inédite de Laurence 
Darmezin, Les affranchissements par consécration (Lyon 1982). Voir aussi notre 
communication au congrès Ή Έδεσσα και ή περιοχή της : Ιστορία και πολιτισμός, Edessa, 
4-6 décembre 1992 : "Ή λατρεία της θεάς Μας στην "Εδεσσα". 
5. Cf. note précédente. 
6. C'est le document que nous venons de rééditer. 
7. Cf. BullEpigr 1988, 832, avec références. 
8. Inscription inédite, qui sera publiée dans le corpus des inscriptions de Béroia que nous 
préparons en collaboration avec L. Gounaropoulou. 
9. A. Orlandos, "Βέροιας επιγραφαί ανέκδοτοι", Deltion 2 (1916) 144-45 ; cf. P. 
Chrysostomou, "Ή λατρεία της Συρίας Θεάς (Άταργάτιδος) στη Δυτική Μακεδονία", Τό 
αρχαιολογικό έργο στή Μακεδονία και Θράκη 3, 1989 (Thessalonique 1992) 103-117. 
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territoire de la cité, Mère des Dieux Autochtone à Leukopétra1 et Artémis 
Digaia Blaganitis près d'Aigéai2. Or, la seule exception, la seule divinité 
masculine à servir de récipiendaire d'affranchissements par consécration 
est précisément Dionysos, qui se trouve ainsi, fût-ce d'une autre façon et 
d'après des témoignages d'une autre époque, associé à ces divinités, dont 
le caractère courotrophe a été déjà exposé (Demeter) ou apparaîtra par la 
suite. Une colonne du temple de Dionysos recouverte d'inscriptions vient 
d'être découverte à l'"Ancienne Cathédrale" de Béroia, non loin de 
l'église de Panagia Dexia, où se dressait peut-être jadis le sanctuaire de 
Demeter et de Korè. Il est remarquable, mais non point étonnant, que ses 
épithètes cultuelles Agrios, Pseudanor et Erikryptos soulignent les 
rapports de son culte avec les rites de transition des jeunes. 
Béroia, Ancienne Cathédrale. Colonne encastrée dans la paroi 
méridionale. Hauteur visible de la colonne: 3,00 ; diamètre: 0,45. Haut. 





4 θεφ Διονύσψ [Άγρίψ(;), Έ]-
ρικρύπτψ, Ψευδ[άνορι] 
δοΰλον ονόματ[ι] 
Έπίκτητον ώς ετών 
8 είκοσι, εξ δν ήγοράκιν 
παρά Σερείου Τούφου, 
καθώς το προτεθέν 
γραμμάτειον περιέχει, 
12 ιερωμένου Ιουλιανού 
Δημητρίου, έτους ν ΘΟΣ 
σεβ(αστοϋ) τοΰ και EQT, Άρτεμεισίου. 
1. Voir en dernier lieu, Ph. Petsas, "Οί χρονολογημένες επιγραφές από τή 
Λευκόπετρα", Πρακτικά τον Η ' διεϋνοϋς συνεδρίου λατινικής επιγραφικής, 'Αθήνα, 3-9 
"Οκτωβρίου 1982, t. Ι (Athènes 1984) 281-307 et notre communication (avec Ph. Petsas et 
L. Gounaropoulou) au Xe Congrès International d'Epigraphie Grecque et Latine tenu à 
Nîmes en octobre 1992 : "Les inscriptions du sanctuaire de Leukopétra". 
2. M.B. Hatzopoulos, "Artémis" 397-412. 
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L. 4 : [Άγρίψ] est restitué d'après le quatrième texte gravé sur la même colonne L. 8 : 
εξ ôv ήγοράκιν = εξ ών ήγοράκειν ; l'emploi du plus-que-parfait pour marquer l'antériorité 
est rare en grec (cf. J. Humbert, Syntaxe grecque [Paris I9601] 150-51). 
Ailia Nikopolis n'est pas connue par ailleurs, mais tant son nomen 
gentilicium que son cognomen sont courants à Béroia1. L'invocation du 
ius trium liberorum est fréquente dans ce genre de documents2. Non 
moins banal est le nom de l'esclave Επίκτητος3. En revanche, Σέρειος 
Τοϋφος (Serius Rufus), qui est aussi inconnu par ailleurs, porte un nomen 
qui n'était pas jusqu'ici attesté à Béroia. La formule καθώς το προτεθέν 
γραμματειον περιέχει, qui comme nous le verrons par la suite, alterne 
dans les documents de Dionysos Pseudanor avec la formule καθώς (ou 
ώς) το προτεθέν πιττάκιον ... περιέχει, se retrouve sans doute sur une 
inscription inédite de Leukopétra de novembre 154 ap. J.-C: καθώς το 
προτεθέ[ν πιττάκιον περιέχει]4. D'après trois autres inscriptions de 
Leukopétra de mai 244, juillet 253 et de l'année 253/4 ap. J.-C. respecti-
vement5, le πιττάκιον της δωρεάς était la tablette contenant dans son 
intégralité l'acte par lequel on procédait à la consécration-affranchis-
sement et qui devait rester exposé dans un lieu public (sanctuaire) 
pendant un certain nombre de jours6. Le terme γραμματειον, qui se 
présente dans nos inscriptions comme un synonyme de πιττάκιον, est 
inconnu à Leukopétra, mais se retrouve sur une inscription inédite 
d'Edessa (ής και το γραμματειον εδωκεν)7, où il semble être employé 
comme un synonyme d'(bvf|, c'est-à-dire de l'acte d'achat prouvant que le 
maître affranchisseur avait acquis légalement l'esclave qu'il consacrait et 
que par conséquent, il pouvait en disposer librement8. Etant donné que le 
dépôt de l'un et de l'autre document était nécessaire pour procéder à un 
affranchissement par consécration selon les règles de la loi, il n'est pas 
étonnant que parfois les deux termes aient été sentis comme inter-
1. Tataki 87-90, nos 42-60 et 237, nos 953-54. 
2. Cf. Petsas, "Επιγραφές" 298. 
3. Cf. Tataki 151, n° 449 et 385. 
4. No 2 du corpus en préparation. 
5. SEG 27 (1977) 290 ; inédit (cf. Petsas, "Επιγραφές" 287 et 305-306 = n° 99 du corpus 
en préparation) et inédit (cf. Petsas, "Επιγραφές" 305 = n° 101 du corpus en préparation) 
respectivement. 
6. Cf. Petsas, "Επιγραφές" 287. 
7. Consécration de l'esclave Lyka à la déesse Ma. 
8. Petsas, "Επιγραφές" 296-97. 
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changeables (cf. καθώς ή ώνή περιέχει, dans un acte de Leukopétra 
d'octobre 239 ap. J.-C.)1. Le prêtre Ιουλιανός Δημήτριος est connu par 
huit documents de Leukopétra datant des années 238-2402. Notre acte, qui 
leur est d'une dizaine d'années postérieur (avril 248 ap. J.-C), semble 
indiquer que les membres des familles notables de Béroia pouvaient 
revêtir dans leur carrière civique plusieurs prêtrises, progressant des 
modestes sanctuaires de la χώρα vers les grands sanctuaires urbains. 
Άγαθήι τύχηι. 
Αυρήλιος Αλέξανδρος, ô 
πριν Λυσιμάχου, Βεροιαϊος 
4 έδωρησάμην θεφ Διονύ-
σψ (Έ)ρικρύπτψ, Ψευδάνο-
ρι κοράσιον ονόματι Άλεξάν-
δραν ώς ετών τεσσάρων, κα-
8 Οώς το προτεθέν γραμμάτει-
ον περιέχει, ιερωμένου Ιου­
λιανού Δημητρίου, έτους 
ΘΟΣ σεβαστού τοΰ και EQT, 
12 Πανήμου Ζ. 
Ευτυχείτε. 
L. 5 : ΕΙΡΙΚΡΥΠΤΩ sur la pierre. 
Le deuxième document, de deux mois postérieur au précédent (juin 
248 ap. J.-C), suit le même formulaire. Αυρήλιος 'Αλέξανδρος est 
inconnu par ailleurs. Alexandre est un des noms les plus courants à cette 
époque à Béroia3. La consécration d'enfants en bas âge peut surprendre, 
mais comme nous le verrons par la suite, constitue un trait caractéristique 
de ce genre de documents. Pour le moment, il suffit de signaler qu'il sem-
ble exclu que des dizaines, voire de centaines, d'enfants, fussent confiés à 
un sanctuaire, tel celui de Leukopétra, isolé sur les hauteurs du Mont 
Bermion. Apparemment, en dehors des jours de fête, quand ils avaient 
l'obligation de se rendre au sanctuaire4 ils continuaient à demeurer auprès 
1. Inédit (cf. Petsas, "Επιγραφές" 304 = n° 89 du corpus en préparation) ; cf. F. 
Papazoglou, "Affranchissement par consécration et hiérodulie", ZA 31 (1981) 173. 
2. Nos 84-91 du corpus en préparation. 
3. Tataki 97-101, nos 103-132. 
4. Petsas, "Επιγραφές" 292-94. 
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4 ρήσατο θεφ Διονύσφ 
Ψευδάνορι σώματα οί-
κογενή : κοράσιον όνόματ[ι ] 
Άφροδισίαν ώς ετών KB 
και αύτης αδέλφια 
8 Άφροδείσιον ώς ετών IB, 
ΜελάνΟιον ώς ετών F, 
έτους FQ2 σεβ(αστοϋ) τοϋ κέ ΒΙΥ, 
επί ίεροφάντου 
12 Μαρκίου Ήρακλείδου 
μακεδονιάρχου. 
Άραβιανος Μάρκος est inconnu par ailleurs. Pour autant que nous le 
sachions, c'est la première apparition du nom Arabianus en Macédoine. 
'Αφροδίσιος et Αφροδισία sont des noms -souvent d'esclaves- très 
fréquents à Béroia1. Le nom Μελάνθιος est attesté à Miéza2, qui à 
l'époque romaine faisait probablement partie du territoire de Béroia3. 
Μάρκιος Ηρακλείδης n'est pas autrement connu, mais ses titres 
d'lερoφάvτης et de μακεδονιάρχης présentent un grand intérêt. 
L'association du titre de μακεδονιάρχης et dΊερoφάvτης en une seule 
et même personne n'est pas unique. Domitios Eurydikos, connu par deux 
inscriptions, une de Béroia et une autre d'une ville dont on ignore le nom 
près de l'actuelle Velvendos, porte dans ce dernier document les titres 
μακεδονιάρχης, άρχιερεύς, πρεσβυτεράρχης τών 'Ολυμπίων et 
ίεροφάντης
4
. De même, sur une inscription de la région de Strymon, 
peut-être l'antique Euporia5, loulios Ingénos, père d'Ioulios Markos, la 
1. Cf. Tataki 130-31, nos 307-309 et plusieurs inscriptions inédites du sanctuaire de 
Leukopétra. 
2. Ph. Petsas, Deltionll (1967), ChronikaAM ; cf. BullEpigr 1970, 357. 
3. Cf. Hatzopoulos, "Χώρα" 62. 
4. Voir Tataki 145-46, n° 415, avec références. 
5. Cf. BullEpigr 1991,411 et Papazoglou, Villes 363 et 365. 
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personne honorée, est qualifié de μακεδονιάρχης, ίεροφάντης et πρώτος 
τοΰ έθνους
1
. Enfin, Klaudios Ménon, mentionné au moins dans deux 
inscriptions, l'une de Néa Nikomédeia (région de Béroia) et l'autre de 
Thessalonique, est qualifié dans la première de μακεδονιάρχης et dans la 
seconde de ίεροφάντης2. 
La nature et la portée du titre d'c^o0av^ç ont fait l'objet d'inter-
prétaions divergentes: J. Roger, sur une suggestion de L. Robert, y a vu, 
avec quelques réserves, une prêtrise "fédérale" des Cabires3 ; Ch. Edson 
apporta de nouveaux éléments en faveur du caractère "fédéral" de la 
prêtrise, mais émit des réserves sur son rapport avec le culte des Cabires 
et plus particulièrement celui de Thessalonique4. Enfin, D. Kanatsoulis, 
distingue entre la prêtrise "fédérale" de Domitios Eurydikos et d'Ioulios 
Ingénos et la prêtrise, à son avis locale, de Klaudios Ménon5. 
Le nouveau document de Béroia ne semble pas confirmer le caractère 
"fédéral" de 1'ίεροφάντης. En effet, tous les affranchissements par consé-
cration macédoniens connus sont datés par l'année de l'ère macédonienne 
et/ou auguste, par le prêtre et/ou le curateur (επιμελητής) du sanctuaire 
où est faite la consécration, mais jamais par un magistrat ou un prêtre 
"fédéral"6. Ici rien ne s'oppose à ce que Markios Hérakleidès soit 
Γίεροφάντης du culte local de Dionysos. Le terme n'a rien d'étonnant 
pour le sacerdoce de ce dieu et se retrouve, par exemple, à Ephèse7. La 
syntaxe du texte (επί ίεροφάντου Μαρκίου Ήρακλείδου τοΰ μακεδο-
νιάρχου) ne laisse guère de doute que seule la prêtrise entre en ligne de 
compte pour la date. Le mot μακεδονιάρχης n'est employé que pour 
identifier Markios Hérakleidès. Le cas ne serait pas unique, car on le 
1. J. Roger, "Inscriptions de la région du Strymon", RA 24 (1945) 40-42. 
2. Tataki 198-99, n° 723, avec références. Tataki, à la suite d'Edson, identifie ce 
personnage avec le grand prêtre Klaudios Ménon mentionné par une série d'inscriptions de 
Thessalonique. 
3. J. Roger, "Inscriptions de la région du Strymon", RA 24 (1945) 42. 
4. Ch. Edson, "Cults of Thessalonica", HThRAX (1948) 194-97. 
5. D. Kanatsoulis, "Το κοινον των Μακεδόνων", Makedonika 3 (1951-1955) 79-85. 
Voir aussi l'article de H.W. Pieket, "An Aspect of the Emperor Cult : Imperial Mysteries", 
HThR 58 (1965) 331-47, sur lequel notre collègue P. Nigdélis a eu l'amabilité d'attirer notre 
attention. 
6. Cf. Petsas, "Επιγραφές" 282-84 et 294-95 ; A. Vavritsas, "Επιγραφές από την 
αρχαία Έδεσσα", Ancient Macedonia IV (Thessalonique 1987) 65-67. 
7. Cf. L. Robert, "Sur des inscriptions d'Ephèse", RevPhil 41 (1967) 71 = Opera Minora 
Seiecta V, (Paris 1989)411. 
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retrouve à Leukopétra, où sur un acte de 254 le curateur est appelé 
άξιολογώτατος (προνοοϋντος τοϋ ίεροϋ του άξ(ιολογωτάτου) Αίλίου 
Κασσίου
1), terme qui correspond au latin eminentissimus et caractérise 
souvent les macédoniarques2. Il resterait à expliquer l'emploi du terme 
ίεροφάντης plutôt que Ιερωμένος pour désigner le prêtre éponyme. Il se 
peut que ce soit l'appelation authentique des prêtres de Dionysos à 
Béroia, qui se cache dans les autres cas sous la forme banale d'ιερωμένος. 
Le cumul des titres de macédoniarque et d'hiérophante dans le cas 
d'Ioulios Ingénos et de Domitios Eurydikos refléterait alors simplement 
le fait bien connu, à savoir qu'à l'époque impériale les charges politiques 
et religieuses étaient concentrées entre les mains de familles de notables, 
qui au cours de leur vie revêtaient les unes après les autres les dignités 
civiques et "fédérales"3. Quant au problème des macédoniarques et de leur 
rapport avec Γάρχιερεύς du koinon, il faudra l'aborder à une autre 
occasion4. 
Άγαθήι τύχηι. 
Κάσσιο(ς) Σαλούστιος 'Αλκαίος 
έδωρήσατο θεψ Άγρί[ω] Διο-
4 νύσω, Κρύπτω, Ψευδάνο-
ρι κόραν ονόματι Κασσάν-
δραν ως ετών οκ[τ]ό ως το π[ρο]-
τεθέν πιττάκιον τ [ης] 
8 δωρεάς περιέχει. 
Ευτυχείτε. 
L. 2 : KACCIOCAAAOYCTIOC sur la pierre. 
L. 6 : ETCDNOK. OCOC sur la pierre. 
L'acte n'est pas daté, vraisemblablement parce qu'il a été gravé en 
même temps que le précédent. Κάσσιος Σαλλούστιος Αλκαίος est 
l.Tataki92, n°76. 
2. Cf. H.J. Mason, Greek Terms for Roman Institutions ("American Studies in 
Papyrology" 13 (Toronto 1974) 23 et 44. 
3. Cf. D. Kanatsoulis, "Οί μακεδονιάρχαι τοϋ κοινού των Μακεδόνων και ή κοινωνική 
θέσις αυτών εις τάς μακεδόνικος πόλεις", Makedonika 13 (1973) 1-38. 
4. Cf. Μ.Β. Hatzopoulos, compte rendu de l'ouvrage de Fanoula Papazoglou, Les Villes 
macédoniennes à l'époque romaine, BCH, Supplément XVI (Athènes-Paris 1988), Gnomon 
63(1991)58. 
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connu par une liste éphebique de 251/2 ap. J.-C, où il figure en tant 
qu'éphébarque1. L'emploi de la forme dialectale κόραν est remarquable 
et mérite qu'on y revienne plus longuement à la fin de cette étude. 
Le culte de Dionysos à Béroia, quoique mal attesté, est très ancien. Un 
epistyle de la fin de l'époque classique ou du début de l'époque 
hellénistique conservé au musée de la ville et provenant peut-être du 
théâtre de la ville, porte en belles lettres monumentales l'inscription (pi. 
XXIII)2. 
[Δ]ιονύσω[ι]. 
Cependant les épithètes cultuelles que nous révèlent les actes 
d'affranchissement sont nouveaux. 
Dionysos est appelé άγριος seulement dans un hymne orphique3 et 
άγριώνιος par Plutarque4, mais l'épithète nous est aussi indirectement 
attesté par les fêtes Άγριώνια et le nom du mois Άγριάνιος (dans les 
pays doriens) Άγερρώνιος (dans les pays éoliens), qui en dérive5. On peut 
se demander aussi si l'anthroponyme typiquement macédonien "Αγερρος 
ne conserve pas une antique forme dialectale de l'épithète6. 
A Argos7, les Agr(i)ania commémoraient la poursuite des Proitides, la 
mort d'Iphinoè et la guérison de ses deux soeurs, atteintes de ménadisme 
et de maladies répugnantes pour avoir offensé Dionysos (ou Héra), par 
Mélampous et les δυνατωτάτους των νεανιών8. A Orchomène de 
Béotie9, ce sont les trois filles de Minyas qui prennent la place des trois 
1. Tataki 190, n° 680. 
2. Aikatérini Romiopoulou, Deltion 28 (1973) Chronika 433 et pi. 391γ {SEG27 [1977] 
275). 
3. Orph. hymn. 30.3. 
4. Plut. Ant. 24.5. 
5. Cf. Nilsson 271-74 ; Burkert 168-79 ; Calarne 241-45 ; Dowden 82-85. Cette fête est 
indirectement attestée en Macédoine par l'anthroponyme Άγριόνη qui figure sur une 
inscription inédite de Leukopétra (n° 61 du corpus en préparation). 
6. Cf. I.K. Promponas, Ή συγγένεια μακεδόνικης και μυκηναϊκής διαλέκτου και ή 
πρωτοελληνική καταγωγή των Μακεδόνων (Athènes 1973) 15. 
7. Notre unique source sur cette fête argienne est une glose d'Hésychios s.v. Άγράνια. 
Pour son interprétation à la lumière du mythe des Proitides, en particulier, voir, Burkert 
168-74 et Dowden, Death 73-82. 
8. Apoll. 2.2.2. 
9. Le rituel de la fête d'Orchomène nous est connu par Plutarque, Mor. 299E-300A. 
Pour son interprétation à la lumière du mythe des Minyades, voir Nilsson 273-74 ; Dowden, 
Death 82-85 et, surtout, Burkert 174-75, avec sources et commentaires modernes. 
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filles de Proitos, mais le ressort du mythe reste inchangé: seules les 
Minyades refusaient de se joindre aux autres femmes pour honorer 
Dionysos et περί τους Ιστούς εΐχον και έπονοϋντο περί την έργασίαν εΰ 
μάλα φιλοτίμως
1
. Le dieu courroucé leur envoya la mania meurtrière, 
dont ces bacchantes malgré elles ne se libérèrent qu'en se transformant en 
oiseaux nocturnes. Cet événement mythique est commémoré lors de la 
fête des Agrionia, quand les descendantes des Minyades fuient dans une 
course éperdue le prêtre de Dionysos, qui les poursuit l'épée à la main. 
Dans une autre cité béotienne, à Chéronée, à la fête des Agrionia, ce sont 
les femmes qui poursuivent Dionysos. Ce dernier est censé chercher 
refuge auprès des Muses, chez qui il se cache (κέκρυπται)2. Enfin, à 
Thèbes, si les δρώμενα des Agrionia locaux nous échappent3, nous en 
connaissons le mythe étiologique : la mania bacchique des filles de 
Kadmos4, la poursuite d'Inô-Leukothéa par Athamas5, surtout, le 
travestissement sexuel de Dionysos6. Ce sont donc les Agriania-Agrionia 
qui nous offrent la clef pour comprendre la signification des épithètes 
cultuelles de Dionysos à Béroia : agrios (cf. Άγριώνια), erikryptos (cf. 
κέκρυπται)7' pseudanor (cf. ώς κόρην57) et nous devons en conclure 
qu'une fête analogue -qu'elle portât ou non le même nom- a existé en 
Macédoine. A Béroia les rapports "idéologiques" et cultuels bien connus 
dans le monde grec, qui reliaient la Mère des Dieux -qui n'est qu'une 
interpretatio graeca de la Grande Déesse des prédécesseurs des 
populations hellénophones de Macédoine8- à l'autre divinité des 
initiations Dionysos, Agrios, Erikryptos, Pseudanor, se confirment aussi 
sur le plan prosopographique, le même personnel assurant des 
responsabilités cultuels et administratives dans les deux sanctuaires. 
1. Elien, V.H. 3.42. 
2. Plut. Mor. 717A, avec les commentaires de Nilsson 274, et Burkert 176. 
3. L'existence de la fête thébaine nous est uniquement connue par la même glose 
d'Hésychius, s.v. Άγράνια. 
4. Elle constitue le sujet des Bacchantes d'Euripide, qui —est-ce un simple hasard?— ont 
été composées en Macédoine. 
5. Cf. Burkert 178-79. 
6. Apoll. 3.4.3. Sur les trois filles de Kadmos, voir aussi Calarne 241-43 ; J.N. Bremmer, 
"Greek Maenadism Reconsidered", ZPE 55 (1984) 267-86 et Dowden, Death 82-83. 
7. Plut. MOT. 717A. 
8. Voir p. 64-65, ci-dessus. 
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Dionysos agrìos se retire et se cache loin des centres urbains civilisés 
dans les champs (αγρός), dans les έσχατιαί sauvages (άγριος), domaine 
des Nymphes, des Néréides et des Muses, mais aussi de la chasse, non 
seulement héroïque et collective, mais aussi de Γάγρα, de la capture 
individuelle que pratiquent de nuit, à l'aide de pièges et de filets, les cryptes 
lacédémoniens et autres adolescents sauvages en cours d'initiation1. 
La "dissimulation" (purement matérielle, lorsqu'il se cache, mais aussi 
sexuelle, lorsqu'il se travestit) de Dionysos, représentée dans le culte ou 
narrée dans le mythe étiologique de Chéronée2 et évoquée par les 
épithètes cultuelles erikryptos et pseudanor en Macédoine, fait partie des 
traits essentiels de la personnalité du dieu, qui se manifestent aussi dans 
les mythes et les cultes d'autres parties du monde grec, tels la légende de 
Mélanthos et Xanthos et le culte de Dionysos Mélanaigis en Attique3. Ce 
penchant de Dionysos pour l'obscurité et la couleur noire, manifeste non 
seulement dans les légendes attiques mais aussi à Orchomène en Béotie, 
où les maris des Minyades portent le nom de Ψολόεις de la couleur de la 
suie4, cette tendance à la retraite5, peut aller jusqu'à la dissimulation 
totale chez Inô-Leukothéa6, qui est, selon la juste remarque de H. 
1. Nous ne pouvons que résumer ici —au risque de les schématiser et de les appauvrir— 
les riches développements de l'étude classique de Vidal-Naquet, Chasseur 151-75. Sur 
Dionysos, la sauvagerie et la chasse, voir déjà Jeanmaire, Couroi 249-50 ; eiusdern, Dionysos 
78. 
2. Voir p. 72 , ci-dessus. 
3. Voir surtout Brelich, Guerre 53-59 et Vidal-Naquet, Chasseur 156-61. 
4. Plut. Mor. 299E-F. 
5. L'épiclèseerifcrypfos de Dionysos et le mythe étiologique de sa dissimulation qui la 
justifie constituent le meilleur commentaire d'un élément de la légende de Médée qui a 
embarrassé ses commentateurs : la dissimulation (κατακρύπτειν) de ses enfants dans le 
sanctuaire d'Héra Akraia (cf. Brelich, Paides 359, n. 125). Cette dissimulation n'est rien 
d'autre que la retraite-ségrégation-réclusion, rite de passage obligatoire pour les jeunes qui 
quittent l'enfance et doivent accéder à l'adolescence. 
6. Apoll. 3.4.3. 
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Jeanmaire "un épisode en quelque sorte normal des pratiques d'enfance, 
plus exactement de sortie d'enfance et d'accession à l'adolescence. 
Dionysos est Γ enfant-type, son destin, celui des enfants, qui ayant atteint 
un certain âge, échappent à leurs nourrices naturelles les femmes, pour 
être temporairement confiés à des nourrices surnaturelles, les Nymphes, 
les Néréides"1. La dissimulation, tant par la retraite que par 
travestissement sexuel, ajouterions-nous, dure bien au-delà du seuil de 
l'adolescence, jusqu'à la pleine maturité physique, comme le montre 
clairement l'exemple d'Achille, de ce modèle de la jeunesse grecque2. On 
sait qu'à l'issue de cette ségrégation, de cet éloignement hors des cadres 
sociaux normaux, l'enfant, ayant suivi l'initiation qui fera de lui un 
homme, retournera à la société. 
Le travestissement sexuel, assorti ou non de pratiques homosexuelles à 
but initiatique, constitue un rite de passage pratiqué par un grand nombre 
de peuples. Pour mieux marquer la métamorphose de l'enfant, 
sexuellement ambigu, à un être nettement sexué, mâle ou femelle, on lui 
fait adopter temporairement la tenue, voire le comportement, du sexe 
opposé, qu'il abandonnera solennellement à l'issue de l'initiation3. 
Dionysos, sous son aspect d'adolescent éternel, subit ce rite quand il est 
élevé par Inô-Leukothéa comme une fille ou lorsque la Mère des Dieux 
lui fait revêtir "la longue robe qui féminise" et qui est à l'origine de ce 
type iconographique du "faux homme" Pseudanor4. Telle est la logique 
interne reliant les trois épithètes de Dionysos sous son aspect de divinité 
tutélaire des jeunes, de la seule divinité masculine qui en Macédoine reçoit 
des consécrations humaines. 
Par un hasard heureux, la conservation d'un des rares mythes 
etiologiques macédoniens parvenus jusqu'à nous permet d'aller au-delà 
des considérations comparatives et générales sur la nature de Dionysos et 
de vérifier que les anciens Macédoniens mettaient expressément en 
1. Jeanmaire, Dionysos 78. 
2. Sur les "enfances" exemplaires d'Achille, voir Jeanmaire, Couroi 353-54 ; 
Hatzopoulos, Culte 38-39 et Dowden, Death 54 et 65, avec références. 
3. Il existe une vaste bibliographie sur ce sujet (cf. Brelich, Paides 72, n. 60) ; pour la 
signification du travestissement sexuel en Grèce, voir Jeanmaire, Couroi 230-32 et, plus 
récemment, Dowden, Death 65, avec bibliographie, p. 216, n. 29. 
4. Jeanmaire, Dionysos 201 ; cf. 140 et 203 et aussi eiusdem, Couroi 354 et Graf, 
"Women" 251, η. 43. Est-ce un simple hasard si on a découvert une statue d'Hermaphrodite 
dans le sanctuaire de Dionysos à Dion (D. Pantermalis, "Δίον", 'Αρχαιολογία 33 [1989] 25). 
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rapport un scénario de travestissement sexuel de jeunes et de poursuite 
avec l'épithète et le eulte de Pseudanor. La quasi-totalité de nos té-
moignages remontent à une oeuvre perdue de Callimaque dont Polyen 
conserve un résumé en prose1: Argaios, le deuxième roi téménide d'après 
la liste d'Hérodote, pour faire face à une invasion du roi des Taulantins, 
l'illyrien Galauros, qui disposait de forces supérieures, donna l'ordre aux 
jeunes filles macédoniennes (παρθένους) d'apparaître subitement 
(έπιφανήναι) au moment de l'attaque ennemie et de dévaler la montagne 
(κατήεσαν από του ορούς) brandissant des thyrses à la place des lances et 
dissimulant leur visage sous des couronnes (στεφάνοις τα πρόσωπα 
σκιάζουσαι). Galauros, croyant que les jeunes filles étaient des hommes 
armés, sonna la retraite et les Taulantins s'enfuirent (εφευγον) en 
désordre. En souvenir de cet événement, Argaios fonda un sanctuaire de 
Dionysos Pseudanor et prescrivit aux Macédoniens, qui jusqu'alors 
appelaient les jeunes filles Klodones, de les appeler Mimallones à la suite 
du travestissement sexuel. 
L'adoption par des jeunes filles ou de femmes d'une tenue militaire 
et/ou le combat contre des hommes ne constituent pas une singularité 
isolée dans la mythologie ou la pseudo-histoire grecque. Ce sont des 
motifs que l'on retrouve dans d'autres parties de la Grèce. 
Une légende de Chios décrit une situation analogue, toujours dans le 
contexte du culte de Dionysos2: "les femmes des Chiotes, ayant une fois 
perdu l'esprit lors des Dionysies, combattirent contre les hommes". Le 
combat se termina heureusement par un échange d'otages et des mariages 
collectifs. 
En Laconie, lors d'un épisode mythique des guerres messéniennes, un 
1. Polyen 4.1 : "Αργαίος βασιλεύς Μακεδόνων, Ταυλαντίων Γάλαυρος· Ταυλάντιοι 
στρατεύουσιν επί Μακεδόνας. 'Αργαίος, ην γαρ αύτφ χειρ όλίγη, κελεύει τάς παρθένους 
των Μακεδόνων, έπειδάν oi πολέμιοι προσάγωσι την φάλαγγα, αύτοις εκ τοϋ όρους της 
Έρεβοίας έπιφανήναι. οί μεν δη προσήγον ai δε έπεφάνησαν και κατήεσαν από τοϋ 
ορούς παρθένοι πολλαί θύρσους αντί δοράτων πάλλουσαι και στεφάνοις τα πρόσωπα 
σκιάζουσαι. Γάλαυρος έξεπλάγη άνδρας είναι τάς παρθένους από μακρού νομίζων και το 
άνακλητικόν υπεσήμηνεν Ταυλάντιοι δέ έφευγον τά τε όπλα άποβαλόντες και τά 
σκευοφόρα καταλιπόντες. 'Αργαίος άμαχεί κρατήσας ιερόν ιδρύεται Διονύσω Ψευδάνορι 
και τάς παρθένους, ας πάλαι Κλώδωνας εκληζον οί Μακεδόνες, αυτός κλήζειν έταξε δια 
τήν μίμησιν των ανδρών Μιμαλλόνας. Pour les autres témoignages et la bibliographie, voir 
W. Baege, De Makedonum sacris (Halle 1913) 81-85 et Kalléris 210-17. 
2. Harpocr., s.v. Όμηρίδαι ; cf. Dowden, Death 83-84. 
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détachement de Messéniens attaqua Sparte alors que les hommes 
assiégeaient Messene. Les femmes Spartiates prirent alors les armes et 
repoussèrent victorieusement l'ennemi. Les Spartiates, s'étant aperçus du 
raid messénien, dépêchèrent des troupes pour la défense de leur capitale. 
Ceux-ci, voyant des silhouettes armées sur le champ de bataille, les prirent 
pour les Messéniens et s'apprêtèrent à les attaquer. Les femmes 
Spartiates, afin de leur éviter une erreur tragique, ne se contentèrent pas 
de déposer leurs armes, mais se mirent complètement à nu, ce qui aboutit 
à des unions sexuelles aveugles, sur le modèle des coutumes nuptiales 
Spartiates que nous connaissons par ailleurs. Cet événement pseudo-
historique sert de mythe etiologique au culte d'Aphrodite Armée à 
Sparte1. 
Selon une tradition d'Argos, après la défaite des Argiens par le 
spartiate Cléomène à la bataille de Sépeia, la ville fut sauvée grâce au 
courage des femmes, qui sous le commandement inspiré de la poétesse 
Télesilla prirent la place des hommes sur les remparts. Pour commémorer 
ce haut fait, non seulement on érigea dans le sanctuaire d'Aphrodite un 
relief représentant la poétesse, mais les femmes d'Argos consacrèrent une 
statue à Enyalios, divinité normalement réservée au culte masculin, et 
instituèrent la fête des Hybristika, pendant laquelle les femmes 
s'habillaient en hommes et les hommes en femmes. En outre, il fut décrété 
que les Argiennes, qui, après la mort des citoyens au combat s'unirent à 
des inférieurs, porteraient une fausse barbe à l'occasion de leur mariage2. 
A Tégée, enfin, une légende locale rapporte que les femmes sous les 
ordres de Marpessa (ou de Choirô), repoussèrent, après la défaillance de 
leurs hommes, une attaque des Spartiates, faisant prisonnier, parmi 
d'autres, le roi Charillos lui-même. A la suite de cette victoire, les femmes 
célébrèrent un sacrifice pour Ares et érigèrent sur l'agora une image 
d'Ares Gynaikothoinas (banqueteur de femmes), alors que les armes de 
Marpessa trouvèrent une place, avec les chaînes que les Spartiates 
avaient apportées pour enchaîner les Tégéates, dans le temple d'Athéna 
Aléa*. 
F. Graf, dans une excellente étude des trois dernières légendes, conclut 
1. S. Wide, Lakonische Kulte (Leipzig 1893) 137-38 et Graf, "Women" 248, avec 
références. 
2. Nilsson 371-73 et Graf, "Women" 246-48, avec références. 
3. Graf, "Women" 248, avec références. 
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prudemment que par leur point commun, qui consiste dans le renver-
sement momentané de l'ordre tant humain que divin (travestissement 
sexuel, victoire des femmes sur les hommes, célébration par les femmes 
des cultes guerriers réservés aux hommes, prise par la divinité féminine la 
plus étrangère à la guerre, Aphrodite, des attributs guerriers etc.), elles 
rentrent dans le cadre bien connu des mythes et rites se rapportant aux 
moments de l'année placés sous le signe de la transition. Tel est, par 
exemple le cas du jour de la nouvelle lune, date de la célébration des 
Hybristika. Graf suggère en outre que le culte d'Aphrodite Armée à 
Sparte a, peut-être, son parallèle dans celui de la même divinité à Thèbes, 
où une fête de renversement de la normalité, caractérisée par un 
travestissement sexuel, marquait la fin de l'année civile et le retour des 
magistrats à la vie privée. Nous y reviendrons plus loin. Enfin, en ce qui 
concerne Tégée, le rituel local, par l'inversion des rôles attribués 
normalement aux femmes, rappelle la cérémonie qui à Elide se déroulait 
la veille des Jeux Olympiques : les Eléennes se réunissaient le soir autour 
du cénotaphe d'Achille dans le vieux gymnase de leur cité et se 
lamentaient pour la mort du héros. Ici aussi les femmes célèbrent le culte 
d'un héros guerrier par excellence, que l'on peut comparer à Ares 
Gynaikothoinas à Tégée ; en outre elles le font dans le gymnase, lieu 
normalement réservé aux hommes et à une heure où ce local n'est 
normalement plus fréquenté. Ce rituel d'inversion, marque encore une 
fois la transition de la vie normale à la période extraordinaire des Jeux 
Olympiques. C'est par une autre cérémonie féminine, la course rituelle de 
trois groupes de jeunes filles, que nous avons déjà examinée1, que se fera 
la transition vers le retour à la vie normale2. 
Il est à notre avis, significatif qu'aussi bien à Chios qu'à Sparte et à 
Argos le mythe étiologique se clôt par l'union des sexes qui venaient de 
s'affronter ou avaient failli de le faire. Le renversement momentané de 
l'ordre social et la situation conflictuelle qui s'ensuit trouvent leur 
heureuse conclusion dans le rétablissement des règles de conduite 
normales et la réconciliation des sexes3. Il est aussi remarquable que la 
forme de ces unions, du moins dans les deux premiers cas, est la 
1. Voir p. 46 , ci-dessus. 
2. Pour tout ce qui précède, voir Graf 249-54. 
3. Cf. Dowden, Death 84-85. 
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transposition mythique des pratiques de mariages courantes dans les 
pays respectifs: unions réglées par des accords individuels à Chios, foire 
d'empoigne à l'aveuglette à Sparte1. Tout comme la course et la 
poursuite, le travestissement sexuel et le conflit -effectif ou non- en-
tre les sexes sont des rites de passage qui constituent le prélude du ma-
riage2. 
Le moment de l'année où les rites de transition pour les jeunes filles 
étaient célébrés n'est explicitement indiqué dans aucun des cas examinés 
et a pu varier selon les régions du monde grec. Cependant, on ne peut 
s'empêcher de relever que les rituels féminins d'Elide avaient lieu à la fin 
de l'été3; qu'à la fin de l'été aussi ou au début de l'automne étaient 
célébrées les Thesmophories, la grande fête de Demeter dans tout le 
monde grec, sous les auspices de laquelle atteignaient la maturité les 
jeunes de Létè, et qu'au même moment de l'année, enfin, se déroulaient 
les courses des Oschophories attiques4 et des Karneia Spartiates5, auxquels 
nous avons comparé les courses macédoniennes. La fin de l'été et le début 
de l'automne, ont toujours été senti par les Grecs, depuis la plus haute 
antiquité jusqu'à nos jours, comme un des grands moments de transition 
de l'année, marqué par les vendanges, le retour des pâturages d'été, le 
début des labours6. En Macédoine, en particulier, la première lunaison 
1. Hermippos dans Athén. 13,555 C. 
2. Pour les rapports entre la course et le mariage, cf. Dowden, Death 161. 
3. Cf. Jeanmaire, Couroi 416. 
4. Voir Jeanmaire, Couroi 268-79 et 311, avec ses réflexions sur la signification de la 
date: "Le mois de Pyanopsion est entièrement consacré aux cycles des fêtes, Théseia, 
Thesmophories, Apaturies, que nous considérons comme correspondant, de façon générale à 
la clôture du cycle rituel par lequel passent les générations au moment où elles font leur 
entrée à la vie civique". 
5. Sur le caractère des Karneia et sur la signification de leur date, voir Brelich 148-53 ; J. 
W. Fitton, "The ούλος/ϊουλος Song", dotta 53 (1975) 235-36 ; Hatzopoulos, Culte 140-54 ; 
Sergent 139-46. 
6. On sait que l'équinoxe d'automne marquait le début de l'année dans les calendriers 
d'un grand nombre de cités ou de peuples de la Grèce ancienne (cf. H. Bischoff, "Kalender", 
RE 10 (1919) 1569 ; Stella Georgoudi, "Quelques problèmes de la transhumance en Grèce 
ancienne", REG 87 [1974] 169, η. 54). Depuis 313 ap. J.-C, le mois de septembre a été 
considéré comme le premier mois du calendrier religieux et, sous le nom de Τρυγητής 
(= "Vendémiaire"), il a gardé ce caractère jusqu'à nos jours. Dans plusieurs parties de la 
Grèce, le 8 septembre, jour anniversaire de la Vierge, avait lieu la "vente" des enfants 
malingres, qui devenaient ainsi, pendant un an, jusqu'à leur rachat l'année suivante, des 
"esclaves" de la Vierge. L'analogie de cette coutume avec les consécrations antiques se passe 
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après l'équinoxe d'automne marquait le début de l'année officielle et, 
comme nous l'avons montré ailleurs1, était la saison coutumière des 
mariages, qui constituent la conclusion normale de la maturation des 
jeunes filles. Comme nous le verrons plus en détail par la suite, c'était 
aussi le moment privilégié pour la consécration des jeunes aux divinités 
courotrophes2. 
Après ce long détour, nous pouvons revenir maintenant au mythe 
étiologique du culte de Dionysos Pseudanor en Macédoine, qui en fut le 
point de départ. L'interprétation des termes épichoriques que conserve le 
récit de Polyen a donné lieu à maintes controverses, mais il ne nous 
semble pas impossible d'arriver à quelques conclusions fermes. Dionysos, 
de par certains aspects de sa personnalité divine, que nous avons évoqués 
brièvement plus haut, mérite bien le qualificatif de "faux homme" 
(ψευδάνωρ), d'homme efféminé3. Sa mise en rapport avec les jeunes filles 
macédoniennes résulte du fait que, selon le mythe étiologique, perpétué 
par leur travestissement rituel, elles devenaient momentanément des 
"faux hommes", mais dans le sens inverse de filles virilisées4. A notre avis, 
c'est dans ce contexte précisément qu'il faut chercher l'explication des 
autres termes épichoriques de klodones et de mimallones. Ce dernier a été 
mis en rapport avec la famille du substantif μίμος par la tradition antique 
unanime, qu'il n'y a pas lieu de mettre en doute5. Les mimallones sont 
celles qui imitent les hommes, qui se travestissent en hommes. En 
revanche, on ne peut accepter ni pour la forme ni pour le fond la 
dérivation de klodones du verbe κλώζω (= glousser), proposée sans 
conviction par ΓEtymologicum Magnum6 et reprise par certains 
modernes7: κλώζω repose sur un radical κλώγ- et non pas κλώδ-8; 
de commentaires. Nous remercions notre collègue Anna Panayotou d'avoir attiré notre 
attention sur cette coutume (voir maintenant Panayotou-Chrysostomou 386, n. 93). 
1. M.B. Hatzopoulos, "The Oleveni Inscription and the Dates of Philip II's Reign", 
Philip II, Alexander the Great and the Macedonian Heritage (Washington D.C. 1982) 41. 
2. Voir p. 115-117 ci-dessous. 
3. Calarne 245 le qualifie à juste titre de "divinité intégrée au système cultuel féminin" ; 
cf. Sergent 213-25. 
4. Cf. Kalléris 215, n. 3 ; Brelich, Guerre 77, n. 154 et Graf, "Women" 251, η. 43. 
5. Kalléris 211-12, avec références. 
6. Etymologicum Magnum, s.v. Κλώδωνες. 
7. Voir Kalléris 211, n. 7, avec références. 
8. O. Hoffmann, Die Makedonen, ihre Sprache und ihr Volkstum (Göttingen 1906) 98, 
mais voir les objections de Kalléris 213, n. 3. 
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d'autre part, un verbe signifiant "glousser comme une poule" est 
impropre à rendre les vociférations furieuses des ménades ; enfin, le 
mythe étiologique souligne bien que les jeunes filles macédoniennes 
étaient appelées klodones, non pas à la suite de leur course bacchique, 
mais avant. Baritsch et Pisani ont proposé une étymologie beaucoup plus 
satisfaisante aussi bien pour la forme que pour le sens : κλώδωνες serait 
la forme macédonienne de κλώθωνες, "les fileuses"1. Nous avons étudié 
ailleurs la sonorisation sporadique des consonnes sourdes dans le dialecte 
macédonien2. Nous avons aussi eu l'occasion d'attirer l'attention à 
plusieurs reprises sur la constitution progressive en macédonien d'une 
flexion consonantique à l'aide d'un élargissement -n-3. Nos paradigmes 
proviennent tous d'inscriptions rédigées en koinè, mais ce ne serait pas la 
première fois que ce genre de textes conservent -ou plutôt trahissent- des 
traits de l'ancien dialecte macédonien4. Quant au sens, l'appellation "les 
fileuses" convient parfaitement "à des jeunes filles que l'on veut opposer 
aux bacchantes ayant assumé un rôle masculin par excellence, celui du 
guerrier. Le travail de la laine, en tant qu'occupation par excellence des 
jeunes filles (ou femmes) en opposition absolue au ménadisme, apparaît 
avec toute sa valeur emblématique dans le mythe des Minyades 
d'Orchomène que nous avons évoqué plus haut5. S.G. Cole6 et P. Brulé7 
ont justement attiré l'attention sur les rapports étroits entre le travail du 
textile, les jeunes filles et leurs divinités tutélaires. Une anecdote de la vie 
d'Alexandre le Grand nous révèle que sur ce point la Macédoine ne 
différait point du reste du monde grec8. 
1. Cf. Kalléris 212-14, avec références. 
2. Hatzopoulos, "Artémis" 406-417 ; eiusdem, "Βιλάρρα Τέλλου?", ZPE 68 (1987) 237-
40. 
3. BullEpigr 1991, 397, avec références. 
4. Cf. Hatzopoulos, "Artémis" 410-12 et Anna Panayotou, "Ή γλώσσα των επιγραφών 
της Μακεδονίας", dans Ή γλώσσα της Μακεδονίας (Athènes 1992) 181-94, où l'auteur 
présente certaines conclusions de sa thèse encore inédite, La langue des inscriptions 
grecques de Macédoine (IVe s. a.C. - Vile s. p.C). Phonétique, Phonologie et Morphologie 
(Nancy 1990). 
5. Voir p. 71-72 , ci-dessus. Kalléris 214, n. 2 tente de rejeter une dérivation de κλώθω 
avec l'argument spécieux que les bacchantes ne filaient pas. En fait, le qualificatif de 
κλώθωνες, comme il ressort clairement du récit de Polyen, s'appliquait aux jeunes filles 
macédoniennes avant qu'elles ne devinssent des bacchantes. 
6. Cole 239-40. 
7. Brulé, Fille 228-31. 
8. Curt. 5.2.20 ; Ael. Arist. 45-55 (Dindorf). 
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Le mythe étiologique du culte de Dionysos Pseudanor ne relevait pas 
seulement du domaine de la légende, mais servait aussi à expliquer des 
pratiques religieuses encore vivantes à l'époque hellénistique. A la grande 
procession organisée à Alexandrie par Ptolémée Philadelphos participent 
des Mimallones macédoniennes armées de poignards (εγχειρίδια)1. Les 
"courses armées" que mentionne Hesychios à propos des Mimallones 
peuvent refléter des pratiques rituelles connues par ses sources2. Ce sont 
sans doute ces traditions et ces coutumes qui sont à l'origine des 
anecdotes légendaires sur l'entraînement militaire de plusieurs princesses 
ou reines macédoniennes3. 
Les témoignages dont nous disposons sur Dionysos Pseudanor se 
réfèrent uniquement aux jeunes filles macédoniennes. Faut-il en conclure 
que les jeunes gens de ce pays restaient étrangers aux rites de passage et 
aux travestissements sexuels? En fait, Hérodote relate une anecdote 
symétrique au sujet des jeunes Macédoniens4. D'après l'historien des 
guerres médiques, le roi Darius, après son expédition en Scythie, envoya 
en Europe Mégabaze pour soumettre les peuples balkaniques. Une 
ambassade composée de sept Perses de haut rang fut envoyée à la cour du 
roi macédonien Amyntas pour obtenir la soumission de ce dernier au 
Grand Roi. Amyntas donna "de la terre et de l'eau" aux envoyés perses et 
leur offrit l'hospitalité. Mais ceux-ci, non contents de la nourriture et des 
boissons, demandèrent qu'on amenât en leur présence les femmes et les 
maîtresses de leurs hôtes. Amyntas, tout en protestant que c'était 
contraire aux usages macédoniens, leur donna satisfaction. Il dut même 
souffrir que les dames macédoniennes s'assissent non pas en face, mais 
aux côtés des ambassadeurs perses et subissent leurs baisers et leurs 
caresses. Cependant, le jeune prince héritier, Alexandre, fut moins patient 
ou moins timoré. Il envoya son père se reposer et proposa aux Perses de 
coucher avec les femmes macédoniennes, qu'il dépêcha prendre un bain. 
1. Callixène de Rhodes dans Athénée 5, 198 E ; cf. E.E. Rice, The Grand Procession of 
Ptolemy Philadelphus (Oxford 1983) 61-62. 
2. Hés. s.v. μιμαλλόνες- Βάκχαι, βοαί δρόμοι (βοηδρόμοι). 
3. Olympias, Kynnana, Adéa-Eurydikè ; voir Polyen 8.60 ; Douris, dans Athénée 13, 560 
F; cf. G.H. Macurdy, Hellenistic Queens (Baltimore 1932) 41, qui fait le rapprochement 
entre le combat livré par Olympias contre Eurydikè et le mythe étiologique du culte de 
Dionysos Pseudanor. 
4. Hérod. 5. 18-20. 
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Mais Alexandre, "ayant habillé un nombre égal d'hommes imberbes 
(άνδρας λειογενείους) de vêtements des femmes (τη των γυναικών 
έσθητι) et leur ayant donné des poignards (εγχειρίδια)", il les fit asseoir 
aux côtés des ambassadeurs. Dès que ces derniers portèrent leurs mains 
sur eux, les jeunes gens les tuèrent. 
Les historiens modernes ont presque unanimement contesté l'histo-
ricité de cette anecdote, parce qu'elle est difficilement compatible avec les 
bonnes relations entre la Perse et la Macédoine pendant toute cette 
période1. Selon l'opinion dominante, ce récit, tout comme le récit des ori-
gines de la maison royale des Téménides, aurait été inventé de toutes 
pièces par Alexandre 1er lui-même, qui était, selon toute vraisemblance, 
l'informateur d'Hérodote2, pour sa plus grande gloire personnelle. 
Cependant, si le caractère légendaire du récit et les visées politiques qui 
l'ont inspiré ont été reconnus et analysés, personne, à notre connaissance, 
n'a proposé une identification satisfaisante des éléments à partir desquels 
il fut élaboré. Pourtant, la pseudo-histoire grecque connaît au moins trois 
autres récits similaires, dont les origines cultuelles ont été depuis 
longtemps identifiées. 
Le premier nous est conservé par Plutarque dans sa Vie de Solon3. Le 
législateur athénien avait été chargé de la conduite de la guerre contre les 
Mégariens, qui occupaient Salamine. Quand il observa que les femmes 
athéniennes s'étaient rendues à la Kolias akra pour sacrifier à Demeter, il 
envoya un faux transfuge chez les Mégariens, qui leur conseilla de faire 
voile vers la Kolias aussi vite que possible, pour se saisir des plus nobles 
athéniennes. Quand Solon aperçut le navire ennemi, il renvoya les 
femmes et, à leur place, fit revêtir les costumes des célébrantes à des 
jeunes imberbes (νεωτέρους τους μηδέποτε γενειώντας; μειράκια δε 
αγένεια), qu'il arma de poignards (εγχειρίδια). Ces derniers continuèrent 
les cérémonies religieuses, attirant les Mégariens dans le piège. Ainsi, 
après l'extermination de leurs ennemis, les Athéniens purent reprendre 
Salamine. 
Le second nous est conté par Pausanias à propos des origines des 
1. Cf. W.W. How et J. Welles, A Commentary on Herodotus, vol. II (Oxford 1912) 7 et, 
plus récemment, Hammond, Macedonia II 99 ; Badian, "Greeks" 34 et Borza, Olympus 102. 
2. Hammond, Macedonia Π 3 et 98-99 ; Borza, Olympus 112. 
3. Plut. Sol. 8 ; cf. Jeanmaire, Couroi 354 et Vidal-Naquet, Chasseur 166. 
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guerres messéniennes1. Sur la frontière entre la Laconie et la Messénie il y 
avait un sanctuaire d'Artémis Limnatis, qui était commun aux deux pays. 
Les Lacédémoniens prétendent que les Messeniens violèrent les jeunes 
filles Spartiates qui s'y étaient rendues pour célébrer le culte de la déesse 
et qu'ils tuèrent leur roi Téléklos quand il voulut s'interposer. Les jeunes 
filles se seraient par la suite suicidées de honte. Les Messeniens, par 
contre, soutenaient que ce même Téléklos y avait dressé un guet-apens 
contre les notables messeniens, faisant venir au sanctuaire, au lieu de 
jeunes filles, des jeunes Spartiates imberbes (οπόσοι πω γένεια ουκ εΐχον, 
αγένειους νεανίσκους) armés de poignards (εγχειρίδια), qu'il avait 
habillés en jeunes filles (έσθητι και κόσμω τφ λοιπψ σκευάσαντα ώς 
παρθένους). 
Α. Brelich avait déjà remarqué que nous avions, une fois de plus, 
affaire à une légende pseudo-historique, qui a probablement conservé 
l'écho d'un rite de travestissement sexuel2. Ses observations furent 
reprises et développées ultérieurement par Cl. Calarne3 et d'autres 
savants4. L'hypothèse que ce culte frontalier d'Artémis Limnatis 
comportât des rites de travestissement est d'autant plus vraisemblable 
que, lors d'une cérémonie dans le sanctuaire urbain d'Artémis Orthia à 
Sparte, les jeunes garçons semblent avoir porté un accoutrement féminin, 
ce qui avait donné naissance à une autre légende pseudo-historique 
rapportée par Plutarque5. 
Le troisième est celui de l'élimination des oligarques thébains et de 
l'expulsion de la garnison lacédémonienne de la Cadmée par des conjurés 
démocrates en 379/8 av. J.-C.6. L'épisode est narré par une série 
d'auteurs, mais la version la plus proche de l'épisode pseudo-historique 
macédonien est -et ce n'est peut-être pas un hasard- celle de Polyen7, 
l.Paus. 4.4. 2-3. 
2. Brelich, Paides 164, n. 156 ; cf. eiusdem, Guerre 38-39. 
3. Calarne 253-64. 
4. Cf. Brulé, Fille 7,05. 
5. Plut. Arist. 17 ; pour d'autres interprétations de la tenue efféminée des jeunes 
Spartiates, voir Jeanmaire, Couroi 518-19 ; K.M.T. Chrimes, Ancient Sparta (Manchester 
19522) 266; D.L. Page, Alcman. The Partheneion (Oxford 1951) 72; Brelich, Paides 135; 
Calarne 280, n. 211. 
6. Sur cet épisode, voir Nilsson 374-75 et A. Schachter, Cults of Boiotia (Londres 1981) 
38-41, avec références et bibliographie. 
7. Polyen 2.3.1. 
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auteur macédonien lui-même : Le Spartiate Phoibidas désire la femme 
d'Epaminondas. Celui-ci l'envoie chez l'occupant avec un groupe de 
nobles Thébaines pour prendre part à un banquet organisé par Phoibidas 
et ses compagnons de débauche. Quand leurs hôtes sont déjà intoxiqués 
par la boisson, les femmes obtiennent la permission de s'absenter pour un 
court moment, afin d'accomplir un sacrifice nocturne. Mais au retour, aux 
femmes se sont substitués des jeunes gens imberbes (αγένειοι νεανίσκοι) 
travestis en femmes (τάς των γυναικών έσθητας αλλαξάμενοι), qui tuent 
Phoibidas et ses amis. Le caractère mythique de l'épisode a été relevé 
depuis longtemps, mais ce n'est que tout récemment que Burkert a 
suggéré qu'il fallait chercher son interprétation dans le rapprochement 
avec le récit thessalien purement mythique, d'Aspalis1. D'un autre côté, 
Calarne rapprochait ce même mythe d'Aspalis de la légende sur les 
origines des guerres messéniennes, pour y chercher le modèle mythique 
du motif de la chasteté féminine mise en péril que venge un (ou des) 
jeune(s) homme(s) travesti(s) et qui sert d'aition à un culte2. 
En effet, dans ce mythe, Aspalis est une jeune fille menacée par la 
concupiscence du tyran Tartaros et qui se pend pour échapper au 
déshonneur. Son jeune (άντίπαις ων) frère se venge en tuant le tyran, 
après s'être introduit chez lui déguisé en fille, à la place de sa soeur morte. 
Cette légende sert de mythe étiologique au culte d'Aspalis Ameilétè 
Hékaergè célébrée par les jeunes filles de la cité thessalienne de Mélitè3. 
Le schéma "atteinte à la chasteté féminine, imminente ou effective, 
prévenue ou vengée par une ruse d'adolescents à base de travestissement 
sexuel" se présente sous une forme simple dans les légendes 
macédonienne, attique, thébaine et thessalienne. Dans les confins de la 
Laconie et de la Messénie on assiste à un dédoublement du mythème en 
deux versions opposées, la version spartiate héritant du premier élément 
de la chasteté attaquée et celle des Messéniens de son second, de la ruse 
adolescente à base de travestissement. Calarne avance l'hypothèse que les 
deux versions représentent, l'historisation des deux mythes de fondation 
du culte d'Artémis Limnatis, destinés, respectivement, aux jeunes gens et 
aux jeunes filles4. Quoi qu'il en soit de ce problème précis, nous pensons 
1. Burkert 160-61, avec n. 118. 
2. Calarne 259-60 ; cf. Dowden 167-68. 
3. Anton. Lib. 13. 
4. Calarne 261-62. 
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que les conclusions de cet auteur sur les légendes des origines des guerres 
messeniennes peuvent s'appliquer, non seulement à la prise de Salamine 
et à l'élimination des oligarques thébains, mais aussi, mutatis mutandis, au 
récit du meurtre des ambassadeurs perses par les jeunes Macédoniens 
imberbes déguisés en femmes: "C'est l'insistance", écrit-il, "même du récit 
de Pausanias sur les qualités d'adolescent imberbe (γένεια ουκ εΐχον, 
αγένειους νεανίσκους) des jeunes Spartiates qui invite au rapprochement 
avec les légendes mentionnées (il s'agit de la légende d'Aspalis). La 
présence dans ce récit des épisodes de travestissement et de l'épreuve 
d'apatè que représente l'armement et l'introduction nocturne auprès des 
aristocrates messéniens, le caractérise manifestement comme mythe 
fondant une pratique rituelle adolescente"1. 
1. Calarne 260. 

LA GUERRE ET LA CHASSE 
Si la pseudo-histoire du meurtre des ambassadeurs perses est le reflet 
d'"un mythe fondant une pratique rituelle adolescente"1, que savons-nous 
des initiations, des rites de passage des jeunes Macédoniens? Les 
témoignages directs en sont peu nombreux; cependant, ils ne laissent 
aucun doute que, comme en d'autres parties du monde grec, et notam-
ment à Sparte et en Crète, les adolescents n'étaient pleinement admis 
dans la société des hommes qu'après avoir traversé avec succès une série 
d'épreuves initiatiques. Si le terme σκότιος, utilisé à expliquer deux 
gloses macédoniennes2, ne signifie pas "bâtard", mais le jeune pas encore 
adulte, comme dans une autre glose d'Hésychius3 et dans une scholie à 
Alceste d'Euripide4, nous posséderions alors dans κύρνος ou κοριναΐος le 
terme macédonien désignant l'adolescent durant sa période de retraite ou 
de réclusion5, pendant masculin du terme ακραία examiné plus haut et 
signifiant la fille à la fleur de l'âge6. L'opposition entre l'adolescent et 
l'homme fait pouvait se faire aussi bien selon l'axe nu-armé, 
qu'expriment des termes comme αζωστος et πανάζωστος en Crète, que 
selon celui de garçon-fille implicite dans le terme σκότιος (= "obscur", 
parce que caché dans les appartements des femmes) et κοριναιος 
(= "virginal", "de fille")7, ce qui en Macédoine renvoie encore une fois à 
Dionysos Erikryptos Pseudanor et aux travestissements sexuels des 
compagnons d'Alexandre 1er. 
1. Calarne 260. 
2. Phot. Lex. s.v. κύρνος· ... Μακεδόνες δέ τους σκότιους κύρνους καλοΰσι ; Hésych. 
s.v. σκότιος· ό λάθρα γεννηθείς των γονέων της κόρης, τους γαρ μή εκ φανερός, λαθραίας 
δέ, μίξεως γεγονότας σκότιους εκάλουν, ένιοι παρθενίους, άλλοι κοριναίους καθάπερ 
Μαρσύας εν τή α ' (FGrHist 135-136, F 24). 
3. Hésych. s.v. άπάγελοι· σκότιοι. 
4. Schol. Eur. Ale. 993 : Κρήτες δέ τους άνήβους σκότιους λέγουσιν. 
5. Cf. Jeanmaire, Couroi 426. 
6. Voir p. 36 , ci-dessus. 
7. Cf. Jeanmaire, Couroi 426 ; Willets 14 et Vidal-Naquet, Chasseur 168. 
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Aristote rapporte qu'"il y avait autrefois en Macédoine une loi selon 
laquelle tout homme qui n'avait tué aucun ennemi devait porter un licou 
comme ceinturon"1. Cette information est citée comme un exemple des 
lois (νόμοι) incitant aux vertus martiales cultivées par les Etats qui par la 
guerre visent à soumettre leurs voisins. Les autres exemples grecs d'une 
telle législation qu'évoque Aristote sont ceux de Sparte et de la Crète. 
Mais, même sans ces références explicites, le lecteur informé ne pourrait 
ne pas penser d'un côté aux azostoi ou panazostoi crétois et de l'autre 
aux cryptes lacédémoniens. 
Azostoi ou panazostoi étaient en Crète les jeunes qui avaient déjà 
terminé leur période d'initiation au sein de Γ agela mais n'avaient pas 
encore pris les armes de l'homme fait, de l'hoplite, du citoyen de plein 
droit2. L'entrée dans cette période transitoire était marquée par un rite 
initiatique de mise à nu (έκδύεσθαι), qui a donné naissance à toute une 
série de fêtes Cretoises étudiées par Brelich3. Uazostos crétois est 
doublement nu : sans ceinture et les autres effets vestimentaires normaux, 
mais aussi sans armes. Nous ne savons pas dans quelles conditions 
Vazostos crétois devenait un dromeus, un homme fait ayant le droit de 
s'exercer sur le dromos, hoplite armé, citoyen de plein droit. Sa nudité ri-
tuelle évoque, cependant, à son tour aussi, le crypte lacédémonien, en qui 
nous avons reconnu le pendant du jeune Macédonien4. 
La cryptie, "grade initiatique supérieur" de l'élite de la jeunesse 
spartiate5, prenait le contre-pied des activités normales du soldat-citoyen, 
dont elle était pourtant le prélude: le crypte nu, armé d'un seul poignard, 
s'oppose à l'hoplite armée; sa solitude contraste avec les rangs serrés de 
la phalange ; ses errances sur les montagnes sauvages, avec les activités du 
citoyen centrées sur l'agora et aussi avec celles de l'hoplite évoluant en 
plaine; ses maigres repas à la sauvette avec les syssities des égaux6. On 
pourrait aisément ajouter d'autres exemples d'opposition binaire. 
Cependant, le point culminant de la cryptie était la mise à mort d'un des 
1. Arist. Pol. 1324b (trad. J. Aubonat, Collection des Universités de France [Paris 1986]): 
ήν δέ ποτέ και περί Μακεδονίαν νόμος τον μηθένα άπεκταγκότα πολέμιον άνδρα 
περιεζώσθαι την φορβείαν. 
2. Willets 120 ; cf. Vidal-Naquet, Chasseur 168. 
3. Brelich, Guerre 72-73 ; eiusdem, Paides 200-202 ; cf. Dowden, Death 65. 
4. Cf. Willets 9-17. 
5. Brelich, Paides 157 ; cf. Jeanmaire, Couroi 169 et Vidal-Naquet, Chasseur Π-28. 
6. Vidal-Naquet, Chasseur 162 ; cf. 201. 
LA GUERRE ET LA CHASSE 89 
hilotes, que l'Etat, par une déclaration de guerre fictive, assimilait aux 
ennemis externes de Sparte1. C'est là que le crypte "nu" spartiate rejoint 
le jeune Macédonien "sans ceinture". A l'opposé de ce dernier se tient le 
combattant "expert et cuirassé"2 de l'armée aristocratique macédonienne 
du Ve siècle. 
Aristote ne dit pas quelle forme avait prise de son temps cette antique 
loi macédonienne. Nous savons seulement qu'à l'époque hellénistique -et 
probablement déjà à l'époque classique- les jeunes macédoniens 
atteignaient la majorité légale à dix-huit ans3, mais que cette majorité ne 
devenait pleinement effective qu'à vingt ans, à la sortie de l'éphébie, qui 
durait deux ans, comme à Athènes4. Pendant cette période, les jeunes 
recevaient une instruction militaire, mais en principe, ne voyaient 
qu'exceptionnellement un service actif, étant affectés, non pas à l'armée 
de campagne, mais à la défense de leur cité et de son territoire5. 
L'agrégation des nouvelles recrues se faisait dans une cérémonie d'un 
haut archaïsme lors de la fête des Xandika, qui avait lieu au mois 
Xandikos vers l'équinoxe vernal6. Tite-Live, d'après Polybe, le rapporte 
à propos de l'incorporation exceptionnelle des jeunes à partir de seize ans 
à la veille de la bataille de Cynoscéphales7. Le rituel, connu grâce à ces 
mêmes auteurs, à propos d'une autre célébration, toujours sous le règne 
1. Plut. Lyc. 28.7. Cf. J. Ducat, Les Hilotes, BCH, Supplément XX (Athènes-Paris 1990) 
123. 
2. Thuc. 2.100.6 : άνδρας ιππέας τε αγαθούς και τεθωρακισμένους. 
3. Voir N.G.L. Hammond dans N.G.L. Hammond et F.W. Walbank, A History of 
Macedonia, vol. Ill (Oxford 1988) 105-167 et 371, η. 2, et, maintenant, Sylvie Le Bohec, 
"Remarques sur l'âge de la majorité chez les rois de Macédoine", Ancient Macedonia V 
(Thessalonike 1993) 779-88. 
4. Gauthier-Hatzopoulos 68-72. L'agrégation des jeunes Macédoniens au corps des 
soldats-citoyens, participant aux assemblées de Vethnos se faisait, comme nous le verrons 
plus tard, lors de la fête de Xandika (mars) suivant leur sortie de l'éphébie à la fin du mois 
Hyperbérétaios (septembre) de l'année précédente. 
5. Gauthier-Hatzopoulos 162-63 ; cf. les φρουροί et les σκοποί thessaliens IG IX 2, 
1058-1964 ; A.S. Arvanitopoulos, "Άνασκαφαί και ερευναι εν Σικυώνι και Θεσσαλία ", 
Praktika 1908, 172-74 et Β. Helly, Gonnoi, vol. I (Amsterdam 1973) 172-75, nos 147-50, 
avec son commentaire, vol. 1,145-46. 
6. Sur cette fête, qui a suscité une bibliographie étendue, voir en particulier Baege 223-26; 
H. Usener, "Heilige Handlung : II Caterva", ArchRW 7 (1904) 297-313 ; Nilsson 405-407 ; 
F. Granier, Die makedonische Heeresversammlung. Ein Beitrag zum antiken Staatsrecht 
(Munich 1931) 22-24 ; Kalléris 237-38 et 565-66, avec références. 
7. Tite-Live 33.3. 1-6. 
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de Philippe V1, mais aussi par Quinte-Curce2 Plutarque3 et Arrien4, en 
rapport avec les événements du règne d'Alexandre le Grand et de ses 
Successeurs, comprenait deux parties: (1) la lustration de l'armée par le 
défilé, roi en tête, de la cavalerie et de l'infanterie entre les deux parties 
d'une chienne coupée en deux, (2) la division de l'armée en deux et 
l'exécution de manoeuvres militaires culminant en un combat sans armes, 
mais à coups de bâton ou à mains nues5. On a depuis longtemps remarqué 
que, si le sacrifice du chien et la lustration par le passage entre les parties 
d'une victime coupée en deux sont attestés en maints pays grecs6, voire 
chez d'autres peuples indo-européens7, l'agencement strictement 
identique de ce type de lustration et du combat fictif ne se rencontre, en 
dehors de la Macédoine, qu'à Sparte8 lors de la sphairomachia, combat à 
mains nues, de Platanistas9. A Sparte aussi il s'agissait d'un rite de passage 
marquant l'agrégation des éphèbes à la classe d'âge des hommes faits10. 
Un élément essentiel du rituel macédonien, qui a retenu l'attention des 
lexicographes, étaient les diadromai, courses armées faisant partie des 
exercices par lesquels les éphèbes de l'époque hellénistique démontraient 
leur aptitude à intégrer les forces combattantes11. C'est peut-être dans 
cette perspective qu'il faut comprendre les courses à pied et les courses à 
l.Tite-Live40.6. 1-7. 
2. Quinte-Curce 10.9.11.19. 
3. Plut. Alex. 31.1.2. 
4. AIT. Suce. 1.4. (FGrHist 156). 
5. Usener, Nilsson et Granier distinguent trois parties, mais le défilé de l'armée fait partie 
intégrante du rituel de lustration, alors que les diadromai (decursus) sont des manoeuvres 
militaires préparatoires au combat sans armes. 
6. Nilsson 405-406 ; cf. Hatzopoulos, Culte 46-51. 
7. O. Masson, "A propos d'un rituel hittite pour la lustration d'une armée : le rite de 
purification par le passage entre les deux parties d'une victime", RHR 137-138 (1950) 5-25. 
8. Cf. Nilsson 406 et Kalléris 565, n. 1. 
9. Chrimes 132-34 ; Brelich, Paides 121-23 ; Hatzopoulos, Culte 16-60 et surtout 18-23, 
avec références. 
10. Chrimes 134 ; Brelich, Paides 123. 
11. Souda, s.v. διάδρομου· επί των επί παρατάξει κινημάτων, και η γε ίππος παρήλασε 
πρώτη εύτάκτως και σύν κόσμφ- είτα διηρέθησαν και άλλήλοις αντιπρόσωποι στάντες 
μαχόμενων σχήματα έπεδείξαντο- κξίιτα ένόπλιοί διαδρομαί τίνες έγίνοντο και εξελίξεις 
και περίοδοι. Les diadromai nous sont aussi connues par plusieurs inscriptions d'époque 
hellénistique (5y//.3 694 ; OGIS 339 et 764) comme un exercice d'entraînement militaire des 
éphèbes et des néoi au même titre que le tir au javelot et le tir à l'arc et les autres concours 
armés (δια των όπλων αγώνες). 
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cheval des inscriptions de Létè, de Bottiée et de Béroia1. Ces stèles, en 
effet, pourraient commémorer la tenue des épreuves de sortie des 
contingents civiques des éphèbes macédoniens, préliminaires à leur 
incorporation à l'armée nationale de campagne, lors des prochains 
Xandika2. 
Il n'est pas clair sous les auspices de quelle divinité étaient célébrés les 
rites macédoniens et lacédémoniens3. La Souda mentionne un enagismos 
à Xanthos4, qui n'est par ailleurs attesté en Macédoine que par le nom du 
mois Xandikos, sans que l'on puisse savoir s'il s'agit d'un nom divin ou 
d'une simple épithète. C'est en Attique surtout que nous connaissons un 
Xanthos en tant que roi des Béotiens et un des héros -l'autre étant 
Mélanthos- du mythe étiologique de la fête des Apatouries, qui marquait 
l'entrée des adolescents à l'éphébie primitive, pré-civique, par l'in-
scription dans les registres de la phratrie de leur père5. P. Vidal-Naquet, 
dans une étude célèbre, a dégagé la valeur paradigmatique de Vapate par 
laquelle le jeune Athénien Mélanthos s'assure la victoire sur le Béotien 
Xanthos6. Le héros attique est le modèle de l'éphèbe athénien: "pré-
hoplite et, par là même, par la dramatisation symbolique qu'offrent les 
rites de passage, il est un anti-hoplite, tantôt noir, tantôt fille, tantôt 
chasseur rusé"7. Son correspondant divin est ce Dionysos imberbe 
(αγένειος), Mélanthidès ou Mélanaigis en Attique, Agrios, Erikryptos, 
Pseudanor en Macédoine. Mais si les Apatouries attiques sous l'égide de 
Dionysos marquent l'entrée -ou du moins une des entrées- à l'éphébie, 
les rites des Xandika en Macédoine, tout comme ceux du Platanistas à 
Sparte, marquent l'agrégation au monde des hommes faits et par 
conséquent ne sauraient se placer sous la tutelle de la même divinité. 
A Sparte, on sait que les sphaireis se plaçaient sous la tutelle 
d'Héraclès, dont la statue figurait en bonne place sur le Platanistas8. Ne se 
1. Voir p. 55-59, ci-dessus. 
2. Cf. p. 89, n. 4, ci-dessus. 
3. Cf. Kalléris 565, n. 1, qui passe en revue les différentes hypothèses. 
4. Souda, s.v. έναγίζων έναγίζουσι οΰν τφ Ξανθφ οί Μακεδόνες και καθαρμόν 
ποιοΰσι σύν ϊπποις ώπλισμένοις. La glose remonte à Polybe (13.10.17) ainsi, sans doute, 
que la glose des διαδρομαί ; cf. Hésych. s.v. Ξανθικά· εορτή Μακεδόνων, Ξανθικοΰ μηνός 
ή Ξανδικοΰ αγομένη, εστί δε καοάρσιον των στρατευμάτων. 
5. Voir p. 73, ci-dessus. 
6. Vidal-Naquet, Chasseur 157-59. 
7. Vidal-Naquet, Chasseur 173. 
8. Paus. 3. 14. 6 et 8. 
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pourrait-il pas qu'il en fût de même en Macédoine et que Xanthos, par la 
couleur fauve de sa peau de lion1 (cf. Mélanthos-Mélanaigis), n'y fût 
qu'une épithète d'Héraclès, dieu tutélaire des neof-, héros béotien et 
macédonien par excellence, connu pour avoir pratiqué, tout comme 
Pelée, le rite du diamelismos3 et dont les travestissements sexuels, attestés 
dans les mythes et dans le culte4 font un dieu des passages au même titre 
que Dionysos? 
Si Aristote ne nous dit pas comment fut réformée la loi sur le port de 
la ceinture, une découverte archéologique sensationnelle, la célèbre 
fresque de la tombe de Philippe II, nous révèle de façon saisissante la 
symbolique vestimentaire macédonienne à la fin de l'époque classique (pi. 
XXIV)5. Y sont représentés de gauche à droite: (1) deux chasseurs nus, 
l'un à pied et l'autre à cheval (le cavalier est chaussé) chassant des 
cervidés, (2) deux chasseurs nus à pied (le deuxième porte une chlamyde 
sur le bras) chassant un sanglier, (3) Alexandre à cheval, la tête couron-
née, portant un chiton serré par une ceinture à la taille et chaussé, un 
chasseur ne portant qu'une chlamyde et coiffé de la kausia, un autre 
chasseur ne portant qu'une chlamyde et, enfin, Philippe, à cheval, portant 
un chiton serré à la ceinture et chaussé, chassant un lion, (4) un chasseur 
ne portant qu'une chlamyde, coiffé de la kausia et chaussé, chassant un 
ours et (5) un chasseur, coiffé et chaussé, portant un chiton serré à la taille 
par une ceinture et une chlamyde, ramassant des filets de chasse. Tous les 
personnages, sauf Philippe, sont imberbes. 
Le fouilleur, M. Andronicos, a reconnu dans cette scène Philippe et 
Alexandre en compagnie des pages royaux (βασιλικοί παίδες). Cette 
interprétation vient d'être contestée par B. Tripodi6 et, surtout, Anna 
Maria Prestianni Giallombardo7. Cette dernière, sensible à la graduation 
1. Ξανθός, ή, όν, est l'adjectif utilisé pour décrire la couleur fauve du lion ; voir Pind, fr. 
73 (Puech). 
2. Cf. O. Gruppe, "Herakles", RE Suppl. 3 (1918) 1007-1009 et pour la Macédoine en 
particulier, Gauthier-Hatzopoulos 54 et BulIEpigr 1991, 392. 
3. Apoll. 3.13.7 et Plut. Mor. 307C. 
4. Cf. Gertrad Herzog-Hauser, "Omphale", RE (1939) 390-91 et, en particulier, Plut. 
Mor. 304C-E, avec le commentaire de Nilsson 451-52. Une découverte archéologique 
récente montre que les travestissements d'Héraclès n'étaient pas inconnus en Macédoine 
(D. Pantermalis, "Dion", Archeologia 33 [1989] 45). 
5. Andronicos 106-119. 
6. Tripodi 191-93. 
7. Prestianni-Giallombardo 280-86. 
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vestimentaire de la composition, fait remarquer que les deux personnages 
à la kausia ne sauraient être d'un rang aussi bas que les pages, mais 
doivent être identifiés comme des philoi, voire des somatophylakes du roi, 
et propose une lecture hiérarchiquement progressive de la scène, qui 
aurait représenté des pages royaux, des philoi et des gardes du corps 
chassant en compagnie du roi et de son héritier. De la figuration des 
représentants de ces deux dernières catégories sans barbe, alors qu'ils 
devraient être des hommes adultes, elle conclut que la fresque fut peinte 
après la réforme d'Alexandre qui imposa aux Macédoniens de se raser le 
visage. 
Quoi que l'on puisse penser des conclusions chronologiques de 
l'érudite italienne, ses observations iconographiques méritent l'attention, 
car les variations vestimentaires ne sont pas gratuites, mais doivent être 
mises en rapport avec deux "lois" macédoniennes : la première, rapportée 
par Aristote, que nous avons examinée1, mais dont la pertinence a 
échappé à Prestianni Giallombardo, et la seconde qu'elle a relevée2, mais 
sans l'exploiter à fond, et que nous examinerons présentement. 
A notre avis, le port de la ceinture par Philippe, vétéran de batailles 
innombrables, et par Alexandre, âgé de moins de vingt ans, mais 
combattant illustre de Chéronée (l'identification du chasseur aux filets ne 
peut pas être faite de façon sûre3), alors que tous les autres chasseurs se 
présentent sans ceinture et à des degrés divers de nudité, place ces 
derniers, par opposition au roi et à son fils, dans la catégorie des hommes 
pas encore pleinement faits, pas encore incorporés dans l'armée de 
campagne. Notre collègue italienne a eu raison d'attirer l'attention sur la 
gradation vestimentaire à l'intérieur même de cette catégorie, mais pour 
l'apprécier à sa juste valeur, nous devrons d'abord évoquer la seconde 
"loi" macédonienne, qui concerne la chasse. 
Athénée, d'après Hégésandros, rapporte que les Macédoniens 
n'avaient pas le droit de s'étendre sur une couche pendant les repas avant 
d'avoir tué un sanglier sans filets et que Cassandre, parce qu'il n'avait pas 
accompli cet exploit, quoiqu'il fût bon chasseur, avait dû attendre jusqu'à 
1. Voir p. 88, ci-dessus. 
2. Prestianni-Giallombardo 285. 
3. Les photographies publiées à ce jour ne permettent pas d'identifier avec certitude le 
couvre-chef de ce personnage ; cf. Prestianni Giallombardo 274-75. 
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l'âge de trente-cinq ans avant de jouir de ce privilège. Jusqu'à cet âge il 
dînait assis, aux pieds de son père, Antipatros1. Nous pourrions ajouter 
que la position assise lors des repas assimilait les jeunes Macédoniens qui 
n'avaient pas accompli cet exploit cynégétique aux femmes, qui selon la 
coutume macédonienne dinaîent assises et non pas couchées comme les 
hommes2. Vidal-Naquet nous propose la juste interprétation de cette 
étrange coutume: "un jeune homme ne pouvait participer pleinement à 
ces repas en commun qui caractérisent tant de sociétés grecques 
archaïques ou marginales sans avoir accompli un exploit"3. C'est de 
nouveau en Crète et à Sparte que cette "loi" macédonienne trouve ses 
pendants. Strabon, d'après Ephore, nous apprend que les jeunes Cretois, 
avant de franchir le cycle initiatique leur permettant d'intégrer le monde 
des adultes, n'étaient admis dans les andreia de leurs pères qu'assis par 
terre, se servant tout seuls et servant à table leurs aînés4. A Sparte aussi, 
Veiren, jeune homme ayant achevé son cycle initiatique, dînait couché et 
se faisait servir par les jeunes garçons dont il avait la charge5. En ce qui 
concerne la signification de la chasse au sanglier, sans filets mais avec des 
javelines, comme chasse initiatique par excellence, il suffit de rappeler la 
chasse du sanglier de Calydon, modèle de l'exploit des kouroi archaïques6. 
C'est, précisément l'époque archaïque qui nous livre le document 
figuré constituant le correspondant sinon exact, du moins le plus proche, 
de la fresque de la grande tombe de Vergina. En effet, sur Volpe Chigi7 on 
peut suivre, cette fois-ci non plus de gauche à droite mais de bas en haut, 
la même gradation hiérarchique que sur la fresque macédonienne: sur la 
zone inférieure des adolescents -παίδες dirions nous- nus et aux cheveux 
1. Athén. 1.18a : Ήγήσανδρος δε φησιν ουδέ έθος είναι εν Μακεδονία κατακλίνεσθαί 
τίνα εν δείπνφ, ει μη τις έξω λίνων ΰν κεντήσειεν εως δέ τότε καθήμενοι έδείπνουν. 
Κάσσανδρος ούν πέντε και τριάκοντα ών ετών έδείπνει παρά τω πατρί καθήμενος, ου 
δυνάμενος τον άθλον έκτελέσαι καίπερ ανδρείος γεγονώς και κυνηγός αγαθός. 
2. Sur la coutume macédonienne qui voulait que les femmes prissent leurs repas assises 
et non pas couchées comme les hommes, voir M. Andronicos, "Les "tombes 
macédoniennes'", dans La Macédoine de Philippe II à la conquête romaine (Paris 1993) 150. 
3. Vidal-Naquet, Chasseur 170 ; cf. eiusdem, "Alexandre" 362 ; cf. Bremmer 16. 
4. Strab. 10.4.20 C483. 
5. Plut. Lyc. 17.4. 
6. Cf. Vidal-Naquet, Chasseur 170. 
7. Cf. P.E. Arias et M. Hirmer, Tausend Jahre griechische Vasenkunst (Munich 1960) 28 
et pi. 16, 17 et IV, avec bibliographie antérieure ; cf. Vidal-Naquet, Chasseur 171, à qui je 
dois ce rapprochement. 
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coupés courts rampent dans un paysage de brousse à la poursuite de 
lièvres, gibier en rapport avec leur âge et leur statut de mineurs; sur la 
zone médiane, à côté de la scène mythologique du jugement de Paris, des 
jeunes gens plus âgés, vêtus du chiton, ceints de ceinture et portant leurs 
cheveux longs en de belles tresses figurent à cheval ou sur un char, mais, 
surtout, cinq d'entre eux, à pied et armés d'épieux se livrent à la chasse 
adulte, voire héroïque, au lion; ce sont, sans doute, sinon ces mêmes 
hommes, du moins des hommes de même statut qui figurent sur la zone 
supérieure, non seulement vêtus et ceints mais aussi portant toute la 
panoplie de l'hoplite, en train de se livrer à la guerre, activité virile par 
excellence, réservée exclusivement, autant que la chasse au lion, aux 
hommes faits. 
Une ancienne coutume germanique permet d'introduire un nouveau 
prolongement de la signification de l'exploit cynégétique. Chez les Taïfali, 
rapporte Ammien-Marcelin, les hommes adultes se lient à des adolescents 
qu'ils soumettent à leurs appétits sexuels. Cette relation "impure" ne 
prend fin que quand l'adolescent atteint l'âge adulte et réussit l'exploit de 
capturer seul un sanglier ou de vaincre un ours1. Cependant, il n'est point 
nécessaire de solliciter les coutumes des Germains. En Macédoine même 
il y avait une catégorie de jeunes gens soumis à "la glorieuse servitude" de 
veiller sur le sommeil du roi, et, éventuellement, de satisfaire ses appétits, 
de l'accompagner à la chasse, mais sans le droit de tuer le gibier noble, tel 
le sanglier, de le servir à table, obtenant à l'occasion la faveur de partager 
son repas, mais toujours assis, sans jamais pouvoir s'étendre sur une 
couche, de l'assister lors des sacrifices et, de façon générale, de se rendre 
utile selon les ordres du roi, qui disposait du droit de les punir par le fouet 
en cas de désobéissance2. L'interdiction de se coucher lors du repas, la 
défense de tuer les sangliers, la passivité sexuelle, la flagellation, prises 
séparément et toutes ensemble, soulignent la position inférieure des pages 
royaux et leur exclusion du monde des hommes faits, compagnons, 
1. Amm. Marc. 31.9.5 ; cf. Sergent 17. 
2. Sur les pages royaux, voir Berve 37-39 ; Κ. Fiehn, "Paides basilikoi", RE 18 (1942) 
2385-86 ; Prestianni-Giallombardo 280-82 et, surtout, Hammond, "Pages" 261-90. Il faut 
noter que dans le cadre des gymnases civiques aussi les paides macédoniens jusqu' à l'âge de 
dix-huit ans étaient passibles des verges, tout comme les esclaves. Ce n'est qu'à partir de 
l'éphébie que les amendes se substituent aux punitions corporelles. Voir Gauthier-
Hatzopoulos 65-68. 
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commensaux, camarades de combat du roi et citoyens libres de leur cité et 
de la Macédoine. C'est pourquoi les auteurs de la Grèce du Sud con-
fondent souvent esclaves et pages1, oubliant que l'infériorité de ces 
derniers était transitoire et qu'ils seraient bientôt appelés à occuper les 
postes les plus élevés de l'Etat. Il ne faut pas en conclure pour autant que 
la transition se faisait toujours sans accrocs. L'histoire de la Macédoine 
n'en manque pas d'exemples. 
L'assassinat d'Archélaos combine les motifs de la pédérastie, de la 
chasse et de la lutte pour l'obtention du statut d'adulte2. Selon Diodore, 
"Archélaos le roi, blessé involontairement lors d'une chasse par Kratéros, 
son mignon, perdit la vie"3. La version d'Aristote, reprise par plusieurs 
autres auteurs, est à la fois différente et beaucoup plus détaillée: Krataias 
était le mignon d'Archélaos, mais il supportait mal les assiduités de son 
maître. La cause immédiate de l'attentat contre la vie du roi fut le non 
respect par ce dernier de sa promesse de donner à son mignon la main 
d'une de ses deux filles (qu'il dut marier avec d'autres pour des raisons 
politiques). Dans le complot prirent part aussi Hellanokratès de Larissa, 
dont le roi avait aussi fait son mignon, mais que, malgré ses promesses, il 
ne ramenait pas dans sa patrie d'où il avait été exilé, et Dékamnichos, en 
fait l'instigateur du complot, qui en voulait au roi de l'avoir fait fouetter 
pour avoir insulté Euripide4. Comme N.G.L. Hammond l'a à juste titre 
souligné, la punition corporelle de Dékamnichos, la présence de Krateuas 
(telle est la forme authentique du nom) à la chasse, ainsi que le rôle homo-
sexuel passif assumé par ce dernier et Hellanokratès, ne laissent aucun 
doute qu'il ne s'agît de pages royaux5. Ce que ni Aristote ni les com-
mentateurs de ce passage n'ont relevé c'est que les griefs des conspi-
rateurs, tout divers qu'ils paraissent, se ramènent à un seul: le refus ou 
l'incapacité d'Archélaos de leur permettre d'accéder au statut d'adulte, 
que ce soit par le mariage (Krateuas) ou par l'accès à la vie politique 
(Hellanokratès) et sa persistence à les maintenir dans un statut de 
mineurs, symbolisé par les punitions corporelles et les relations homo-
sexuelles, alors qu'ils avaient ou estimaient avoir dépassé cet âge. Dans 
1. Cf. Hammond, History 155 ; eiusdem, "Pages" 263. 
2. Cf. Hammond, "Pages" 263. 
3. Diod. 14.37.6. 
4. Arist. Pol. 1311b. 
5. Hammond, History 167 ; eiusdem, "Pages" 263. 
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l'assassinat d'Archélaos, nous trouvons déjà en filigrane le motif de la 
conspiration des pages d'Alexandre le Grand, brillament analysée par P. 
Vidal-Naquet1. 
En 327, en Asie centrale, le page royal Hermolaos, lors d'une chasse, 
tua le sanglier qui était destiné à Alexandre le Grand. Le roi, courroucé, le 
punit du fouet et lui enleva son cheval. Le page, ne pouvant supporter 
l'insulte, complota avec ses camarades et résolut, selon certains, avec 
l'encouragement de Callisthène, d'assassiner le roi. Alexandre échappa à 
la mort de façon miraculeuse et Hermolaos avec ses complices fut jugé, 
condamné et exécuté par les Macédoniens2. Dans le récit d'Arrien, 
l'offense d'Hermolaos et sa punition sont aussi significatives que les 
raisons que le page allégua dans son procès pour justifier sa tentative de 
régicide: "il n'était plus possible à un homme libre de souffrir l'insulte 
d'Alexandre"3. Quinte-Curce est sur ce point encore plus explicite : 
Callisthène, aurait rappelé aux pages -pour les consoler ou les exciter, 
peu importe- qu'ils "étaient déjà des hommes"4. Autrement dit, 
Hermolaos et ses compagnons ne contestaient l'institution des βασιλικοί 
παίδες ni ne s'insurgaient contre le droit du roi d'infliger à ceux-ci des 
punitions corporelles, mais estimaient que le refus d'Alexandre de leur 
permettre d'accéder à l'état d'adulte, que symbolisait la punition cor-
porelle d'Hermolaos pour avoir accompli l'exploit requis par la coutume 
-voire alors qu'il avait déjà passé avec succès l'épreuve qui selon la "loi" 
macédonienne faisait de lui un homme- relevait d'un arbitraire contraire 
aux traditions macédoniennes, au même titre que la mise à mort illégale 
-car sans procès- de Parménion ou le meurtre de Kleitos. Alexandre, en 
ne respectant pas la loi, se comportait comme un despote oriental et 
1. Vidal-Naquet, "Alexandre" 362-63. Il est possible que ce soit dans un contexte 
analogue qu'il faille comprendre l'assassinat d'Amyntas II (le "Petit") par un certain Derdas, 
apparemment un de ses pages royaux, qui en avait voulu au roi de s'être vanté "d'avoir 
cueilli la fleur de sa jeunesse", selon la formule d'Aristote (Pol. 1311b). C'est aussi dans un 
contexte d'amours homosexuelles que Diodore (16. 93-94) situe l'assassinat de Philippe II. 
Quoique sa version de l'événement nous semble hautement fantaisiste pour des raisons que 
nous développerons dans une autre étude, son récit —ou plutôt celui de Diyllos, sa source— 
correspond, sinon aux réalités, du moins à l'idée qu'un Athénien de l'époque se faisait de la 
cour macédonienne. 
2. Arr. Anab. 4. 13-14 ; Quinte-Curce 8. 6-8. 
3. Arr. Anab. 4.14.2 : "και γαρ ουκ είναι έτι έλευθέρψ άνδρί φέρειν την ΰβριν την 
Αλεξάνδρου". 
4. Quinte-Curce 8.8.3 : "iam viros esse", relevé par Vidal-Naquet, "Alexandre" 363. 
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rompait le contrat moral qui le liait aux Macédoniens. Dans ce cas précis, 
les réticences d'Alexandre ne relevaient probablement pas d'une politique 
générale d'orientalisation, mais du simple fait que le dernier envoi de 
pages attesté avait eu lieu en 3311 et qu'en Asie centrale, le roi n'avait 
peut-être depuis longtemps plus reçu et avait peu d'espoirs de recevoir de 
nouveaux contingents de pages, se trouvant ainsi dans l'obligation de 
maintenir à son service les anciens, bien au-delà de la limite d'âge 
coutumière. 
Après ce passage en revue des heurs et malheurs des pages royaux, 
nous pouvons revenir à la fresque de Vergina pour reconnaître les 
différents groupes de personnages définis par leur tenue vestimentaire. A 
notre avis, trois pages royaux figurent sur la partie gauche de cette 
fresque, qui sont identifiables par leur nudité totale ou quasi-totale. Les 
deux premiers chassent des cervidés, gibier habituel pour leur classe d'âge, 
alors que le troisième rivalise2 avec le personnage à la chlamyde pour tuer 
le sanglier et accomplir l'exploit qui le fera passer à la catégorie 
supérieure. 
Qui sont alors les autres personnages? Nous y avions reconnu au 
moins deux catégories d'après les critères vestimentaires: ceux qui ne 
portent sur leur corps qu'une chlamyde et ceux qui, en plus, sont vêtus 
d'un chiton serré à la taille par une ceinture. A la première catégorie 
appartiennent le deuxième chasseur du sanglier, le chasseur qui participe 
avec Philippe et Alexandre à la chasse au lion et le chasseur de l'ours, 
occupant la partie centrale de la fresque; à la seconde, outre le roi et le 
prince héritier, le chasseur aux filets, à l'extrême droite de la composition. 
Nous avons déjà suggéré3 que les porteurs de ceinture, par opposition 
aux azostoi, étaient des hommes faits, des citoyens de plein droit, qui 
avaient déjà rejoint l'armée de campagne, soit à la suite de l'exploit 
exigée par l'antique loi rapportée par Aristote, soit, plus tard, parce qu'ils 
avaient accompli avec succès leur service au grade inférieur4. Mais quel 
est ce grade auquel, suivant la logique exposée ci-dessus, devraient 
appartenir les personnages vêtus de la seule chlamyde? Cette réponse 
1. Diod. 17.65.1 ; Quinte-Curce 5.1.42. 
2. Cf. Arr. Anab. 4.13.1 : "και της επί θήρα φιλοτιμίας βασιλει κοινωνοί ήσαν". 
3. Voir p. 93, ci-dessus. 
4. Pour le passage du système "archaïque" de l'initiation et de l'épreuve à un système 
plus "moderne" à Athènes, voir Brelich, Paides 226. 
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dépend de l'idée que nous nous faisons de la suite de la carrière des pages 
royaux à leur "sortie d'école". 
En Macédoine hellénistique, au niveau civique, il y avait une nette 
distinction entre les classes d'âge successives. Les jeunes garçons étaient 
admis au gymnase probablement à l'âge de quatorze ans et jusqu'à l'âge 
de dix-huit ans restaient classés dans la catégorie des paides. Arrivés à 
l'âge de dix-huit ans, à condition de disposer du cens minimum, les paides 
étaient inscrits sur les registres des éphèbes et recevaient, deux ans durant, 
une instruction militaire intensive. Pendant leur deuxième année 
d'éphébie, tout comme les jeunes Athéniens, ils assuraient des missions de 
défense du territoire. A la sortie de l'éphébie, ils étaient finalement versés 
dans l'armée de campagne1. 
Quoique l'instruction de la jeunesse macédonienne au niveau des cités 
semble organisée sur des bases entièrement rationnelles et "modernes", il 
serait étonnant que les organisations civique et aulique soient restées 
imperméables l'une à l'autre et ne se soient pas influencées mutuellement. 
On n'a aucun témoignage iconographique ou épigraphique sur la façon de 
s'habiller des paides des gymnases civiques, mais on sait, que, comme à 
Athènes, les éléments essentiels de la tenue de l'éphèbe macédonien à 
l'époque hellénistique étaient la chlamyde et le pétase2. Est-ce un simple 
hasard si les jeunes chasseurs sur deux mosaïques de Pella, représentant 
respectivement une chasse au lion et une chasse au cerf par des membres 
de l'entourage royal, ne soient précisément vêtus que de la chlamyde et, 
pour deux d'entre eux, coiffés du pétase3? Si nous revenons à la grande 
fresque de la tombe de Philippe, nous retrouvons les quatre chasseurs, à la 
droite de ceux que nous avons identifiés comme basilikoi paides, vêtus 
uniquement de la chlamyde. L'artiste se permet la variation de 
représenter deux d'entre eux coiffés, dont l'un aussi chaussé des krepides. 
La variation chaussé-pieds nus ou coiffé-pas coiffé n'est pas plus 
1. Voir Gauthier-Hatzopoulos 76-78 et 173-77. 
2. Chaïdo Koukouli-Chrysanthaki, Deltion 36 (1978), Chronika 295 avec BullEpigr 
1987, 704. 
3. Voir M.B. Hatzopoulos et L.D. Loukopoulou (sous la dir. de), Philippe de Macédoine 
(Paris 1982) fig. 82 et 83. Il se peut que le droit de porter la chlamyde dépendît, à l'origine, 
de la réussite à une épreuve. On sait en effet que dans la Thessalie voisine la chlamyde était 
le prix donné aux vainqueurs des concours (Eustath. ad Iliad. 2.732), qui marquaient peut-
être la sortie de la classe des "garçons". 
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significative sur la fresque de Vergina qu'elle ne l'était sur les mosaïques 
de Pella. En revanche, Anna Maria Prestianni Giallombardo a cru pouvoir 
tirer parti du port de la kausia par deux de ces chasseurs pour en faire une 
catégorie à part supérieure et les identifier à des philoi ou somatophylakes 
du roi1. En fait la différence essentielle entre le port du pétase et de la 
kausia n'est pas d'ordre hiérarchique, mais, pourrait-on dire, climatique, 
le pétase étant un couvre-chef destiné à abriter la tête des Macédoniens du 
soleil, alors que la kausia les protégeait du mauvais temps2. Le port de la 
kausia par les veneurs de la fresque de Vergina est, par conséquent, tout 
naturel, puisque la scène se déroule en hiver, comme il a été depuis 
longtemps relevé3. L'érudite italienne est d'ailleurs obligée de reconnaître 
que dans un cas du moins la kausia est portée par un personnage qui ne 
prétend à la dignité ni du philos ni du somatophylax*. Selon Plutarque, en 
209 av. J.-C, l'argien Phayllos, afin d'entrer dans les bonnes grâces de 
Philippe V, lui envoya sa propre femme vêtue de chlamyde, krepides et 
kausia makedonike, comme un des basilikoi neaniskoP, que notre auteur, 
à la suite de Beloch, identifie aux pages royaux6. 
En fait, Γ identification des paides et des neaniskoi est arbitraire, car 
elle ne repose sur rien, alors qu'elle est contredite par la distinction 
systématique faite entre eux dans les documents macédoniens7. 
L'existence de neaniskoi royaux caractérisés par une tenue spéciale, de 
toute évidence celle même que décrit Plutarque, est d'ailleurs confirmée 
par un passage de Polybe8. Ces βασιλικοί ou περί την αύλήν νεανίσκοι 
apparaissent dans nos sources sous plusieurs vocables, dont les plus 
1. Prestianni-Giallombardo 283-86. 
2. Ant. Thess. AP 6.335,1. 2 : και σκέπας εν νιφετφ και κόρυς εν πολεμώ. 
3. Cf. Ν. Yalouris, "Painting in the Age of Alexander the Great and the Successors", 
Macedonia and Greece in Late Classical and Early Hellenistic Times ("Studies in the History 
of Art" 10 ; Washington D.C. 1982) 267. 
4. Prestianni-Giallombardo 282. 
5. Plut. Mor. 760B. 
6. Prestianni-Giallombardo 282, n. 57, avec renvoi à K.J. Beloch, Griechische 
Geschichte, vol. IV 1 (Berlin-Leipzig 1922) 384, n. 1. 
7. Dans la loi gymnasiarchique de Béroia, les neaniskoi sont les jeunes gens qui ont 
accompli leur service éphébique et ont par conséquent plus de vingt ans. Voir Gauthier-
Hatzopoulos 76-78 et 176-77. 
8. Pol. 16.22.5 : "ώς δέ καταπλεύσας εις τήν Μακεδονίαν συνέμιξε τοις περί τήν αύλήν 
νεανίσκοις, ύπολαβών είναι τήν μακεδονικήν άνδρείαν εν τη της ύποδέσεως και τη της 
εοϋήτος διαφορά... 
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fréquents sont σωματοφύλακες et ύπασπισταί. Il s'agit de ceux que 
Berve appelle "die Hypaspistenleibwache", et qu'il distingue soigneu­
sement du corps de troupe homonyme1. Ils étaient de jeunes nobles, âgés 
probablement entre 20 et 30 ans2 chargés de la protection de la personne 
du roi et formaient une espèce de police militaire à qui on confiait des 
missions délicates. Leur rôle rappelle celui des ιππείς Spartiates, jeunes 
soldats d'élite, mais aussi police politique au service des autorités 
lacédémoniennes ayant réussi l'épreuve de la κρυπτεία3, celui des 
τριακάτιοι de Cyrène et d'autres λογάδες d'Argos ou d'ailleurs4. En 
Macédoine ils sont attestés depuis le règne de Philippe II. Pausanias, 
l'assassin du roi, qualifié de νεανίσκος5, Leonnatos, Attalos et Perdiccas, 
qui tuèrent ce dernier et dont les deux premiers avaient au moment de ces 
événements autour de vingt ans, puisqu'ils étaient contemporains 
d'Alexandre6 appartenaient à ce corps. Les documents macédoniens du 
règne de Philippe V nous révèlent qu'ils avaient conservé leur nom 
d'hypaspistes avec leurs fonctions traditionnelles, alors que les hommes 
de la "Hypaspistentruppe" portaient désormais le nom de πελτασταί7. 
Si les βασιλικοί παίδες et les βασιλικοί νεανίσκοι sont respecti­
vement les homologues des παίδες et νεανίσκοι civiques, qui sont les 
correspondants auliques des éphèbes civiques âgés de dix-huit à vingt ans? 
Depuis peu, nous connaissons une catégorie des membres de l'entourage 
du roi, dont la tenue correspond à la fois à celle des éphèbes civiques et à 
1. Berve 122-25. 
2. Les neaniskoi ont été, à juste titre, souvent comparés à τα δέκα άφ'ήβης de l'armée 
spartiate (L. Moretti, "Una nuova iscrizione da Araxa", RFIC 78 [1950] 330-31 ; Giulia 
Sacco, "Sui νεανίσκοι dell'età ellenistica", RFIC 107 [1979] 43, n. 4 et Eva Cantarella, 
" 'ΝΕΑΝΙΣΚΟΙ ' , classi di età e passagi di status' nel diritto ateniese", MEFRA 102 
[1990] 38). 
3. Jeanmaire, Couroi 540-52 ; Hatzopoulos, Culte 60-115 ; Vidal-Naquet, "Retour" 241-
43. Dans un passage de Plutarque (Cléom. 28) les cryptoi semblent se confondre avec les 
hippeis et apparaissent comme une troupe d'élite chargée de missions délicates. Cf., 
maintenant, E. Lévy, "La kryptie et ses contradictions", Ktema 13 (1988) 245-52. 
4. Vidal-Naquet, "Retour" 240-43. 
5. Plut. Alex. 10.4. 
6. Souda, s.v. Λεοννάτος nous apprend que ce dernier fut un σύντροφος d'Alexandre 
(συντραφεις δε Άλεξάνδρψ) et on sait par Quinte-Curce (8.13.21) qu'Attalos était un 
contemporain du jeune roi. Voir à ce propos, J.R. Fears, "Pausanias, the Assassin of Philip 
II", Athenaeum 63 (1975) 115, n. 14. 
7. Voir L. Moretti, Iscrizioni storiche ellenistiche vol. II (Florence 1975) 97-100, n° 110 
et 108-114, n° 114 et, surtout, le commentaire à la p. 112. 
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une partie, du moins, des jeunes gens qui figurent sur les fresques et les 
mosaïques macédoniennes1 
Un diagramma daté de la 37e année de Philippe V et découvert à 
Démétrias, mais manifestement de portée générale, nous apporte peut-
être la réponse2. Ce document stipule que les veneurs (κυνηγοί) 
d'Héraclès ne portent pas des pétases et des chlamydes χρωματίνους 
("teints", c'est-à-dire pourpres) mais πελλούς ("sombres"). Qui sont ces 
veneurs dont la tenue vestimentaire attire la sollicitude royale? Polybe 
nous apprend que les membres de la maison royale avaient la passion de 
la chasse et avaient constitué des réserves de chasse. Paul-Emile, après la 
bataille de Pydna, permit au jeune Scipion d'organiser des battues dans 
ces réserves et mit à sa disposition les "veneurs royaux" (κυνηγοί βασι­
λικοί)3. Il nous semble difficile de ne pas faire le rapprochement entre les 
chasseurs à chlamyde des fresques et des mosaïques macédoniennes et les 
veneurs royaux dont parle Polybe, qui à leur tour sont inséparables4 des 
veneurs dont Philippe V réglemente la tenue dans son diagramma royal et 
qui formaient une association sous la protection d'Héraclès. 
Les veneurs royaux de Polybe ont depuis longtemps été mis en rapport 
avec les veneurs (κυνηγοί) de Béroia et, de façon plus générale, avec le 
culte d'Héraclès Kynagidas en Macédoine. L'existence d'un corps de 
veneurs à Béroia nous fut révélée pour la première fois au début de ce 
siècle par la découverte d'une stèle contenant trois lettres de Démétrios, 
fils et corégent d'Antigone Gonatas, à Harpalos, probablement l'épistate 
de la cité, au sujet du sanctuaire d'Héraclès5. Nous en présentons le texte 
1. Nous pensons en particulier à la chasse au cerf de la mosaïque de Pella. Les chlamydes 
et les pétases des deux chasseurs de cette composition, contrairement aux effets 
vestimentaires correspondants des chasseurs de la fresque de Vergina et de la mosaïque de la 
chasse au lion de Pella, ne portent aucune trace de couleur. 
2. Nous tenons à exprimer notre profonde reconnaissance à Ch. Intzesiloglou de nous 
avoir communiqué et de nous avoir permis d'utiliser ce document important. 
3 Pol. 31.29. 3-5. 
4. Nous disons bien inséparables et non pas identiques, car les veneurs de la fresque de 
Vergina semblent porter des chlamydes et des kausiai pourpres, alors que les kynegoi du 
diagramma doivent porter des chlamydes et des pétases sombres. Aurions-nous affaire dans 
le premier cas à des basilikoi neaniskoi ayant dépassé l'âge de vingt ans? Mais d'un autre 
côté, il est tout autant probable que ces jeunes gens, avant de porter leur belle tenue de 
pourpre, eussent revêtu la chlamyde et le pétase de couleur sombre. 
5. A.M. Woodward, "Inscriptions from Beroea in Macedonia", BSA 18 (1911/12) 133-
39,n° l . 
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restitué, qui paraîtra avec une bibliographie et un apparat critique 
complets dans le corpus de Béroia, (en préparation par Lucrèce 
Gounaropoulou et nous-même) et qui a été établi par autopsie et à l'aide 
des copies d' A.T.B. Wace1, de Ch. Avezou2, ainsi que de l'estampage pris 
par Ch. Edson et J.M.R. Cormack avant-guerre (pi. XXV)3 
Βασιλεύοντος Αντιγόνου έτους F και Λ έντυχόντων, 
Δημητρίωι των κυνηγών Χάρτα τοϋ Νικάνορος, Άττύλου τοϋ 
Νικάνορος εδόθησαν αί έπιστολαί. vacat 
4 Δημήτριος Άρπάλωι χαίρειν. Οι Ιερείς ol τοϋ 
Ήρακ[λ]εους φασίν των προσόδων τινάς των 
τοϋ θεοϋ εις τάς πολιτικάς κατατετάχθαι· 
έπιμελήθηθι ουν όπως άποκατασταθώσιν 
8 πάλιν τώι θεώι· ερρωσο. vacat 
Δημήτριος Άρπάλωι χαίρειν οι ίάπεΙλευΓθΙεροΙύΙ-
μενοι πρότερον φαίνονται φιάλ[ας άνατίθεσθαι] 
εις τό ιερόν έπεί ουν [εστίν] πεΓριοΙυσία εις τή[ν! 
12 χρείαν την τοϋ θεοϋ, άνατιθέτωσαν άντι 
των φιαλών κέρατα [κ]αί σκύφους- ερρωσο. 
Δημήτριος Άρπάλ[ωι] χαί[ρειν ol Ιερείις οι τοϋ 
Ηρακλέους άτε[λεις εστων πάντων οσίων και ol 
16 τοϋ 'Ασκληπιού- ερρωσο. "Ετους rF_xal1 Λ 
[Δ]ύστρου ΙΕ. 
L'attention des savants qui ont discuté ce texte a été naturellement 
attirée par la mention des kynegoi et le problème de leur rapport avec 
Héraclès : officiers royaux chargés de la garde des réserves de chasse, 
corps d'élite responsable de la garde de points fortifiés avec l'aide de 
chiens spécialement entraînés à cet effet, membres d'une association 
locale et privée de chasseurs ou prêtres d'Héraclès4. Le rapport avec le 
culte d'Héraclès et en particulier Héraclès Kynagidas a été fait depuis la 
première publication, mais fut avancée de façon systématique pour la 
1. Ses carnets sont conservés à la Pembroke Library, à Cambridge. 
2. Les carnets de Ch. Avezou sont conservés à l'Ecole Française d'Archéologie 
d'Athènes ; cf. D. Feissel et M. Sève, "Inscriptions de Macédoine", BCH112 (1988) 450, n. 3. 
3. Conservé à Γ Institute for Advanced Study, à Princeton. 
4. Voir Allamani-Souri 87-88, avec références. 
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première fois dans un brillant article du jeune, alors, Ch. Edson: "Je 
crois", écrit-il, "qu'en Macédoine antigonide les κυνηγοί formaient un 
κοινόν ou une association similaire avec Héraclès Kynagidas comme 
patron"1. 
A l'époque, Héraclès Kynagidas était connu par trois dédicaces, deux 
de prêtres de ce dieu et une d'un affranchi, toutes de la Haute Macédoine, 
d'Elimée au Sud jusqu'à Derriopos au Nord2. Depuis lors le dossier de 
Kynagidas s'est singulièrement étoffé. On possède en tout deux dédicaces 
d'Elimée, l'une d'un affranchi, déjà mentionnée, et l'autre d'un couple de 
prêtres3, auxquelles, à la lumière de l'ensemble du dossier, il faudrait 
ajouter, quoique l'épithète divine ne soit pas mentionnée, une 
consécration d'une petite phiale par un affranchi de Tymphée4; une 
dédicace très fragmentaire de Lyncos5, la dédicace d'un prêtre de 
Derriopos, déjà mentionnée ; deux dédicaces, d'Eordée6 dont une sous 
forme d'affranchissement, auxquelles il faudrait ajouter, quoique, là 
encore, l'épithète divine ne figure pas, la dédicace d'une affranchie, 
provenant du même sanctuaire que l'une de ces deux dédicaces7; deux 
dédicaces de prêtres du dieu gravées sur une même stèle découverte à 
Edessa8; une dédicace de Philippe V, trouvée à Pella9; enfin, plusieurs 
documents de Béroia, qu'il faudra examiner en plus grand détail. 
Edson, déjà dans son article de jeunesse sur ce sujet, a pu reconnaître 
qu'une inscription copié jadis par A. Delacoulonche était en fait une 
dédicace à Héraclès Kynagidas par son prêtre10. Après-guerre, fut publiée 
une dédicace de la cité à Héraclès Kynagidas11. Enfin, il y a à peine dix 
ans, fut découverte, remployée, une ante du temple du dieu, portant, outre 
une lettre royale, plusieurs consécrations de skyphoi par des affranchis, 
1. Edson 228-29. 
2. IMac I 20 et 97, avec bibliographie, et G.I. Kazarow, "Inscriptions et antiquités de la 
Macédoine occidentale", BCHA1 (1923) 291-92. 
3. IMac I 6. 
4. IMac 130. 
5. Dull 337, n° 124. 
6. IMac 197 et 115. 
7. IMac I 96. 
8. Inédites. 
9. Ch. Edson, "Macedonica" HSCP51 (1940) 125-26. 
10. Edson 229-32. 
U. BullEpigr 1910, 354. 
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ainsi qu'une grande stèle portant une liste de kynegoi d'Héraclès 
Kynagidas1. 
Musée de Béroia, no d'inventaire 702. Stèle de marbre blanc à gros 
grains, portant deux mortaises (en haut et en bas) sur chaque face latérale, 
apparemment destinées à permettre sa fixation à l'aide de tenons. 
Dimensions (max.): 1,18 X 0,43 X 0,18. Hauteur des lettres: 0,013 - 0,025. 
Interlignes: 0,002 - 0,03. Elle fut découverte remployée comme couvercle 
d'une tombe de basse époque romaine dans le quartier Προμηθεύς, en 
dehors de l'enceinte de la ville ancienne, mais provient certainement du 
sanctuaire d'Héraclès Kynagidas, situé sans doute dans la partie occi-
dentale de la ville2 peut-être dans l'acropole même. A la suite de son long 
séjour sous terre, la partie droite de la surface inscrite a subi l'érosion des 
eaux et est devenue partiellement illisible (pi. XXVI-XXIX). 
Bibliographie : Allamani-Souri 77-107. Photographie, estampage, 
copie. 
Έτους εβδόμου και ε'ικοστοϋ, 
στρατηγοϋντος Σέξστου 
Πονπηίου, ν πολιταρχούν-
4 των Νικολάου τοϋ Λεοντο-
μένου : Κλεάνδρ[ου τοϋ ]Νίκωνος, 
Καλλιμέδοντ[ος το]ϋ [Άμ]ύντου, 
Σωσιμένουςτοΰ.[...]ωνος, 
8 Άριστόνου τοϋ [ ?.·. 6:7], κυνηγών 
Φιλίππου τοϋ [ ?:?:? ] τοϋ Ίό[λ]λου, 
Άδύλου τοϋ [ ?: ?:? τοϋ Άμ]υντου. 
Έτους ογ[δόου καί]είκοστοϋ, 
12 vacai κυνηγοί· vacat 
Άγέλαος Δημ[ητρ]ίου, 
Νικάνωρ Άν[τ]ιμάχου. 
Έτ(ους) ν Θ : και Κ : κυνηγοί· 
16 Βάκχιος Ο..ΝΛΑ.ΝΛΙΙΟΥ, 
Έπικράτης Νικόλαο [υ], 
1. BulIEpigr 1990, 458 et maintenant, Victoria Allamani-Souri, "Ηρακλής Κυναγίδας 
και κυνηγοί. Νέα επιγραφικά στοιχεία άπο τη Βέροια", Ancient Macedonia V 
(Thessalonique 1993) 77-107. 
2. Voir Laurence Brocas-Deflassieux, La ville de Béroia dans la Macédoine antique : 
recherche topographique (mémoire de maîtrise, Université Paris X-Nanterre 1992) 64-65. 
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Παράμονος Ήρακλ[εί]δου, 
Ιόλαος Κύτωνος, ίερητευ-
20 σαντες, Ήρακλει Κυναγίδαι. 
ν Έτους Α και Λ, κυνηγοί· 
Άσκληπιάδης Όρέστου, 
Ζανατος ANIKANTOY. 
24 Έτους ν Β και.[Λ], κυνηγοί· 
Ύβρίστας [ .9.·.6. ]του, 
Φίλιππος ΑΠΟ [F.·.4.]. 
Έτους Γ και Λ, κυνηγοί* 
28 Κλέων [....]0[...]ΝΙΟΥ 
Έπίνικος[9·.3-4]ΐθΥ. 
vac Έτους Δ και Λ, κυνηγοί· 
'Αντίγονος Παραμόνου του Περίτου 
32 Λυσίμαχος Πατερίνου, ίερητεύσας, 
Ήρακλει. vacai 
Έτους Ε και Λ, κυνηγοί* 
Λυσίμαχος Άσκληπιοδώρου 
36 Κλειτος νΈακχίδου. 
Έτους F και Λ, κυνηγοί· 
Ποσιδώνιος [Μ]ε[ν]εκράτου, 
Δημήτριος Κλέωνος, ίερη-
40 τεύσαντες, Ήρακλει Κυναγί­
δαι. ν Έτου(ς Ζ) και Λ, vacaf 
Βοΐσκος Ευκλέου[ς], 
Κάσσανδρος Αντιγόνου, 
44 ίερητεύσαντες, Ήρακλει 
Κυναγίδαι, εκ του ιδίου. 
Nous ne relevons pas les divergences avec Veditio princeps qui n'affectent ni la lecture 
du texte ni sa compréhension, d'autant plus que plusieurs de nos lectures qui ne figurent pas 
dans le texte de l'inscription, tel qu'il est publié par Victoria Allamani-Souri, sont adoptées 
dans son apparat critique ou son commentaire. L. 7 : [[ Ç-.5-6 ] X(?)ÎVQV.V.A.S., qui propose 
les restitutions [Αίσχυλ]ίνου, [Πατερ]ίνου et [Άττα]κίνου. L. 9 : [— ]νου V.A.S. L. 10 
[- - - ]συ V.A.S. L. 13 : A(?)[ 9: .4Γ? ]ι(?)ου V.A.S. L. 16 : [- - - Α(?)Σ(?)—]OY V.A.S. L. 22 
[...]δ(?)ου V.A.S. L. 23 : [..PA---] V.A.S. L. 25 : [---] V.A.S. L. 26 : [---] V.A.S. L. 28 
[- - - Ο—]νου(?) V.A.S. L. 29 : [- - - ]vou(?) V.A.S. L. 32 : V.A.S. corrige ίερητεύσα(ντες), 
mais, comme nous le verrons plus loin, cela n'est pas nécessaire. L. 38 : [.E...OITOY]? 
V.A.S. L. 39 : Κλε[ ] V.A.S., qui hésite entre les restitutions Κλε[άνδρου], Κλέ[ωνος], 
Κλε[άρχου], Κλε[ίτου], Κλε[ίνου] et Κλε[υάτα]. L. 42 : [Ήρα]κλέου[ς] V.A.S., sans 
conviction. 
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La liste de Béroia établit, sans contestation possible, le rapport entre 
les kynegoi et le culte d'Héraclès Kynagidas. Cependant, elle ne permet 
pas encore la solution du problème posée par la nature exacte des rap-
ports entre les kynegoi et les prêtres de ce culte. Si les kynegoi sont, à 
l'occasion, qualifiés aussi de prêtres, il y a au moins un cas montrant que 
les deux termes ne sont pas équivalents et que les deux fonctions ne 
coïncident pas forcément: des deux kynegoi de la 34e année de l'ère 
macédonienne, seul l'un a rempli des fonctions de prêtre1. On peut se 
demander aussi si ces fonctions étaient concomitantes ou si elles n'étaient 
pas assumées de façon successive. Autrement dit, tous les kynegoi pou-
vaient ne pas accéder à la prêtrise, mais certains d'entre eux, à la sortie de 
leur service, pouvaient assumer pour un an la prêtrise du dieu. Cette 
hypothèse, qui est suggérée par notre liste, permettrait d'expliquer une 
anomalie relevée depuis longtemps, à savoir que les lettres de Démétrios 
parlent des veneurs et des prêtres comme s'il ne s'agissait pas des mêmes 
personnes, mais aussi de comprendre comment les kynegoi, faisant partie 
de l'entourage royal, sont bien placés pour présenter au roi ou au 
corégent une pétition en faveur du sanctuaire de leur divinité tutélaire. 
Les lettres de Démétrios ne font mention que de deux veneurs et la 
liste les énumère par couples annuels. Comment les informations de ces 
deux documents sont-elles compatibles avec l'existence d'un corps de 
veneurs royaux, beaucoup plus nombreux, que nous révèle l'inscription 
de Démétrias, nous suggèrent les parallèles hellénistiques2 et implique 
également le passage de Polybe? Nous croyons que la réponse à cette 
aporie nous est donnée par le document officiel lui-même, le diagramma 
royal, qui stipule que ses contenus soient affichés dans (tous) les 
sanctuaires d'Héraclès. Or Héraclès était le dieu ancestral de la famille 
royale, qui a dû avoir un sanctuaire dans toutes les cités du royaume3. Le 
1. La "correction" du participe ίερητεύσας en ίερητεΰσα(ντες) adoptée par Victoria 
Allamani-Souri suppose résolu le problème de la nature des kynegoi, alors qu'il est 
précisément au coeur du débat. Curieusement, notre collègue semble pencher en faveur 
d'une interprétation voisine de la nôtre, lorsqu'elle écrit (p. 89) : ""Ετσι, συμπερασματικά 
θα λέγαμε, οτι οί κυνηγοί αποτελούν ενα σώμα από το οποίο ορίζονται με κάποιο τρόπο 
οί ιερείς του θεοΰ". 
2. M. Launey, Recherches sur les armées hellénistiques, II (Paris 19872) 1017 et Jeanne 
et Louis Robert, La Carie (Paris 1954) 206-209. 
3. Les dédicaces des couples de prêtres à Héraclès Kynagidas découvertes en Elimée 
(IMac I 6) et à Edessa (inédite) permettent de penser que la double prêtrise de Béroia était 
loin de constituer un phénomène isolé. 
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recrutement des veneurs royaux, comme de tout corps militaire ou para-
militaire dont nous ayons connaissance, a dû se faire par cités ou par uni-
tés civiques qui en tenaient lieu. Quant aux devoirs les kynegoi nous ne 
pouvons avoir qu'une image fragmentaire. Corps aulique, certes, chargé de 
la garde des réserves de chasse royales, au sein duquel étaient choisis les 
prêtres locaux d'Héraclès Kynagidas, mais aussi corps paramilitaire 
responsable de la protection des places fortes du royaume, comme l'a sou-
tenu à juste titre notre collègue Victoria Allamani-Souri, invoquant, entre 
autres, les épithètes Φύλακος et Προπυλαϊος que les Macédoniens at-
tribuaient à Héraclès1. Cette dernière fonction des kynegoi macédoniens 
ne peut ne pas rappeler celle des φρουροί (προυροί) ou σκοποί qui sous 
les ordres des άρχίφρουροι ou αρχέσκοποι, parfois en couple, comme les 
kynegoi, assurent la garde des forteresses dans plusieurs cités thessa-
liennes2. Nous pourrions répéter, mutatis mutandis ce que B. Helly note à 
leur sujet : "Les gardes sont des jeunes gens que leur âge désignait pour ac-
complir le service de surveillance et de police sur le territoire, service que 
les institutions athéniennes réservaient aux éphèbes, et plus précisément 
aux περίπολοι"3. Le rapport des kynegoi, membres d'un corps d'élite, et 
des simples gardes pourrait ne pas être différent de celui des άρχίφρουροι 
ou αρχέσκοποι et des simples (σύν)φρουροι ou (σύ)σκοποι thessaliens ou 
bien, pour évoquer une société qui avait conservé le vocabulaire archaïque 
de la chasse, de celui des Ιππείς et des ίππαγρέται Spartiates4. 
Ce service aulique des "chasseurs sombres" devait correspondre pour 
la durée et la signification, tout comme pour la tenue, à l'éphébie civique, 
sauf que, comme pour le corps des pages royaux face aux paides des 
1. Cf. Allamani-Souri 88-89. 
2. Cf. IGX2, 1058-1064 ; E. Mastrokostas, "Inscriptions de Thessalie" REA 66 (1964) 
316-18 ; Helly, Gonnoi II, no 147-150 ; Arvanitopoulos, "ΆνασκαφαΙ και ερευναι εν 
Σικυώνι και Θεσσαλία" Praktika 1908, 172-74. 
3. Helly, Gonnoi I 146. Sur les περίπολοι, ύπαιθροι et κρυπτοί attiques et sur les 
αγρονόμοι platonicien, voir maintenant l'étude magistrale de D. Knoepfler, "Les kryptoi du 
stratège Epicharès à Rhamnonte et le début de la guerre de Chrémonidès", BCH 118 (1993) 
327-41. Sa parution à un moment où le texte du présent mémoire était déjà composé ne 
nous permet pas d'exploiter les voies nouvelles qu'elle ouvre par l'étude comparative des 
inscriptions de la jeunesse grecque. Nous voudrions, cependant, relever, d'un côté, 
l'équivalence établie par Platon (Lois 6.760 b) entre agronomes et phrourarques et, de 
l'autre, la ressemblance des missions (chasse incluse) remplies par les "veneurs" 
macédoniens et les agronomes platoniciens. 
4. Cf. Hatzopoulos, Culte 68-72. 
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gymnases civiques, il s'agissait d'une élite sélectionnée en fonction de la 
position sociale des parents et de l'excellence personnelle1. Ainsi, le 
rapport entre éphèbes civiques et veneurs royaux, parmi lesquels on 
recrutait, apparemment à la sortie du service, les prêtres d'Héraclès 
locaux, est le même qu'entre παίδες et βασιλικοί παίδες en deçà de cette 
classe d'âge et νέοι (νεανίσκοι) et βασιλικοί νεανίσκοι au-delà d'elle. 
C'est parmi ces derniers que se recrutaient les βασιλικοί εταίροι. 
Hammond avait bien vu le rapport entre les βασιλικοί παίδες et εταίροι, 
mais il avait présumé un passage direct de la première catégorie à la 
seconde2. Une telle séquence serait contraire non seulement à 
l'organisation civique macédonienne, mais aussi contredite par tout ce 
que nous savons de l'agencement des classes d'âge dans l'ensemble du 
monde grec, où entre les "garçons" et les jeunes gens (νέοι) nous trouvons 
toujours, quelle que soit la terminologie utilisée, la période cruciale de 
l'éphèbie. Les découvertes épigraphiques nous permettent maintenant de 
combler une lacune sur cette institution royale que nous faisaient 
seulement entrevoir les passages de Polybe sur les βασιλικοί κυνηγοί. 
Héraclès, à travers les sources littéraires et épigraphiques, apparaît, au 
même titre que Zeus, comme le dieu ancestral des Macédoniens3. De ce 
point de vue, ce n'est pas un hasard si les attestations de son culte se 
trouvent concentrées en Haute Macédoine et dans le Vieux Royaume, 
berceaux primitifs du peuple macédonien. En Macédoine ce dieu semble 
tout entier du côté de la "deuxième fonction"4. Dieu de la force, que 
1. Tite-Live 45.6.7. précise bien que les pages royaux étaient sélectionnés. 
2. Hammond, "Pages" 272-73. Il faut reconnaître que c'est la façon assez lâche dont nos 
sources emploient le terme (basilikoi) paides qui est responsable d'une certaine confusion. 
Des exemples réunis par Hammond (voir surtout p. 269-72), il apparaît clairement que ce 
terme pouvait être utilisé de façon générique pour inclure, outre les basilikoi paides 
proprement dits, les jeunes gens plus âgés qui avaient été basilikoi paides, mais assumaient 
déjà un service armé. Cette ambiguïté ne semble pas refléter une évolution tardive, car elle 
apparaît déjà dans des récits relatant des épisodes sous le règne de Philippe II (Elien, V.H. 
14.48). De même, on pourrait se demander si les anciens βασιλικοί παίδες ne débutaient pas 
leur carrière militaire dans la cavalerie légère (πρόδρομοι) avant d'être versés dans la 
cavalerie lourde des εταίροι (cf. Berve 129-30, en tenant compte de la possibilité qu' 
"Αρετις, page royal au début du règne d'Alexandre, n'est autre qu' Άρέτης, le commandant, 
quelques années plus tard, des πρόδρομοι). 
3. Voir les attestations réunies par Bàge 184-98 et par Maria Daskalopoulos, Divinités et 
cultes en Macédoine dans l'Antiquité (thèse de doctorat inédite, Tours 1993) 271-308. 
4. Sur la "deuxième fonction", parmi les très nombreux ouvrages de G. Dumézil, voir 
surtout Heur et malheur du guerrier (Paris 1969). 
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symbolise sa massue1, Héraclès est le dieu qu'on invoque avant le 
combat2, le dieu gardien, le dieu qui donne la victoire3 et que nous avons 
cru reconnaître sous le nom de Xanthos4. Il est aussi le dieu de la chasse, 
patron des kynegoi-éphèbes dans la période qui va de l'exploit 
cynégétique jusqu'à l'épreuve guerrière, et dont la présence serait 
suggérée sur la fresque de Vergina, si l'on acceptait l'hypothèse de B. 
Tripodi que Philippe II y figurerait coiffé d'une λεοντή5. 
Ce qui, à première vue, pourrait étonner est qu'Héraclès apparaît 
aussi comme le protecteur des affranchis, dont il reçoit dédicaces et 
consécrations. Dans un cas même, une esclave est affranchie à la suite 
d'un voeu fait par son maître à Héraclès Kynagidas6. Le rapport entre 
Héraclès et les affranchis a été expliqué de façon très générale par la 
"servitude glorieuse" du dieu, que ce soit auprès d'Eurysthée ou après 
d'Omphale, et par sa libération une fois ses épreuves accomplies7. Quoi 
que l'on puisse penser de la validité de cette explication pour le reste de la 
Grèce, en Macédoine le rapport entre Héraclès et les affranchis est 
beaucoup plus spécifique. Nous avons vu qu'Héraclès est le dieu sous la 
tutelle de qui les jeunes Macédoniens accomplissent le passage qui fera 
d'eux des hommes adultes, des soldats et des citoyens, tandis que 
jusqu'alors ils étaient des mineurs, sans droits civiques, que leurs parents 
ou maîtres (dans le cas des pages royaux, le roi) pouvaient punir par le 
fouet, tout comme des esclaves8. Il n'y a rien d'étonnant à ce que les 
anciens Macédoniens établissent une correspondance entre l'accession à 
la majorité physique et juridique des jeunes et celle purement juridique 
des esclaves affranchis et missent ces deux passages sous la tutelle de la 
même divinité, Héraclès. De ce point de vue, les affranchissements civils 
1. Parmi les innombrables attestation de ce symbole, voir en particulier L. Robert, 
"Inscriptions des Dardanelles", Hellenica X (Paris 1955) 266-71. 
2. Comme Persée avant la bataille de Pydna (cf. N.G.L. Hammond dans N.G.L. 
Hammond et F.W. Walbank, A History of Macedonia, vol. HI [Oxford 1988] 557, n. 1). 
3. Cf. Héraclès Kallinikos (L. Duchesne et Ch. Bayet, Mémoire sur une mission au Mont 
Athos [Paris 1876] 108, n° 149) ou Epinikos (D. Feissel et M. Sève, "La Chalcidique vue par 
Charles Avezou", BCH103 [1979] 294, n° 20). 
4. Voir p. 91-92, ci-dessus. 
5. Tripodi 191, n. 104. L'hypothèse aurait besoin d'être vérifiée. 
6. IMac I 115. 
7. Cf. O. Gruppe, "Herakles", RE Suppl. 3 (1918) 1015. 
8. Voir p. 95-98, ci-dessus. 
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sous la tutelle d'Héraclès sont d'une tout autre nature que les affran-
chissements par consécration à la Déesse Mère-Vierge ou à son parèdre 
Dionysos, dont nous examinerons les rapports dans le chapitre suivant. 

INITIATIONS, CONSECRATIONS ET 
AFFRANCHISSEMENTS 
Partant de la première publication de deux inscriptions de Létè et de 
quatre autres de Béroia, nous avons essayé de réunir les membra disiecta 
des témoignages antiques retenant quelques échos d'un ensemble de 
croyances et de pratiques macédoniennes concernant le passage des 
jeunes à l'âge adulte. Les rites de transition que nous croyons avoir pu 
discerner semblent se placer sous le double patronage de Dionysos et de 
Déméter-Belle Déesse pour les jeunes filles et les garçons au seuil de 
l'adolescence et sous celui d'Héraclès pour les adolescents en passe de 
devenir des hommes adultes. Cette asymétrie est due au fait que pour les 
filles la puberté est une condition non seulement nécessaire mais aussi 
suffisante pour l'accès au mariage et partant à la pleine féminité, alors que 
pour les garçons l'intégration au monde des hommes faits requiert en plus 
l'apprentissage du métier du soldat et du citoyen1. Si la maturité féminine 
est avant tout physique, celle du mâle en Macédoine et en Grèce en 
général, est tout autant sociale et culturelle. 
Nous avons déjà examiné la place occupée par Héraclès dans les rites 
d'entrée et de sortie de l'éphébie. La tutelle de Déméter-Belle Déesse et 
de Dionysos sur les rites de passage des jeunes filles et des garçons plus 
jeunes n'a, à première vue, rien d'étonnant. On a depuis longtemps 
remarqué que Dionysos est le "jeune" par excellence, dont les enfances 
ont un caractère exemplaire2. D'un autre côté, depuis la plus haute 
antiquité, Demeter a été considérée comme le prototype de la "nourrice", 
comme une divinité courotrophe au même titre que la Belle Déesse-Inô-
Leukothéa3. En effet, dans maintes parties du monde grec, ces divinités, 
1. Cf. J. P. Vernant et P. Vidal-Naquet, Mythe et tragédie en Grèce ancienne (Paris 1972) 
88; J.-P. Vernant, "La guerre des cités", Problèmes de la guerre en Grèce ancienne (Paris-La 
Haye 1968) 38 ; cf. Vidal-Naquet, Chasseur 191-92 ; Brulé, Fi//e401. 
2. Jeanmaire, Couroi 289 ; cf. p. 71-72, ci-dessus. 
3. Jeanmaire, Couroi 296 ; cf. p. 47-48, ci-dessus. 
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séparément ou ensemble, président à l'élevage et aux initiations des 
jeunes1. Cependant, un problème particulier semble se poser en Macé-
doine, où le culte de Demeter paraît isolé en quatre ou cinq localités. Il 
n'est attesté de façon certaine par des témoignages littéraires ou épi-
graphiques -en dehors de Létè- qu'à Anthémonte2, Béroia3 et Dion4. Cela 
peut paraître en contradiction avec le caractère général qu'avaient dû 
avoir les pratiques concernant les jeunes, et plus particulièrement les 
jeunes filles. La date de ces témoignages peut fournir une explication à 
cette aporie. Ils sont à une exception près d'époque classique ou helléni-
stique, pour lesquelles notre documentation est particulièrement pauvre. 
En revanche, les attestations du culte de Demeter à l'époque romaine 
manquent presque entièrement5. Or il est vraisemblable que la conquête 
étrangère, qui anéantit les classes dirigeantes de la Macédoine et disloqua 
les structurés sociales et religieuses traditionnelles6, précipita la décadence 
des initiations des jeunes, qui, même quand, comme pour les jeunes filles 
de Létè, elles n'étaient pas directement liées aux anciennes institutions 
politiques et militaires, étaient restées -à en juger par l'exemple 
d'Athènes7- l'apanage des milieux sociaux que la conquête romaine a 
précisément ruinés. Quant au cultes eux-mêmes, ils peuvent ne pas avoir 
disparu mais s'être adaptés et "modernisés", comme celui d'Héraclès Ky-
nagidas, qui à l'époque impériale semble exclusivement pratiqué par des 
esclaves affranchis. A Dion, les découvertes archéologiques indiquent qu' 
Artemis et surtout Isis se sont progressivement substituées à Demeter8. 
1. Voir, en particulier, Calarne 241-49. 
2. Voir Hatzopoulos-Loukopoulou, Recherches, 64-65 avec références. 
3. Voir p. 63-64, ci-dessus. 
4. Il n'y a pas de publication systématique du sanctuaire de Demeter à Dion ; voir 
provisoirement D. Pantermalis '"Ανασκαφή Δίου", Praktika 1981, 62 et Sémélè 
Pingiatoglou, "Το ίερο τής Δήμητρας στο Δίον. 'Ανασκαφή 1990", Τό αρχαιολογικό έργο 
στη Μακεδονία και Θράκη 4, 1990 (Thessalonique 1993) 205-215. Faute de témoignage 
épigraphique, on ne sait à quelle divinité était consacré le "thesmophorion" de Pella (cf. 
provisoirement, Maria Lilimbaki-Akamati, '"Ιερά τής Πέλλας", Μνήμη Δ. Λαζαρίδη 
["Recherches franco-helléniques" 1 ; Thessalonique 1990] 149-60). 
5. La consécration de Béroia en constitue la seule exception. 
6. Cf. Tataki 429,435-36 et 453-54 et Hatzopoulos-Loukopoulou, Recherches 120-22. 
7. Brelich, Paides 237-38 ; Vidal-Naquet, Chasseur 199-200 ; Brulé, Fille 392-96 ; 
Dowden, "Myth" 36-38. 
8. D. Pantermalis, "Ein neues Heiligtum in Dion", AA 97 (1982) 727-35. 
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Une évolution analogue semble probable à Béroia1. Ailleurs les preuves 
archéologiques ou épigraphiques manquent, mais des présomptions 
suggèrent des développements similaires2. 
Le sanctuaire de Demeter à la sortie de la ville de Létè appartient à un 
type de sanctuaire extra muros bien représenté dans la partie occidentale 
de la Macédoine3. C'est le cas du sanctuaire d'Artemis Ephésienne à 
Kolobaisa4 dans les environs de Kéramiai, de celui de Pasikrata dans une 
kome des environs d'Héraclée des Lyncestes5, dç celui d'Artemis Digaia 
Blaganitis à quelque 5 kilomètres à l'Ouest d'Aigéai6, de celui de la Mère 
des Dieux Autochtone à une douzaine de kilomètres au Sud-Ouest de 
Béroia7, de celui d'Artemis Gazoria Blouritis à un ou deux kilomètres au 
Nord-Est de l'antique Skydra8, de celui de Ma à un endroit indéterminé au 
Sud des remparts d'Edessa9 de celui de Syria Parthénos au Sud-Ouest de 
Pella10. A d'autres occasions nous avons étudié ces Artemis matronales, 
semblables à s'y méprendre à une Mère des Dieux ou cette Ma virginale 
assimilée parfois à Artémis11. Mères ou vierges, ces divinités πότνιαι 
θηρών
12
 ont tous les traits caractéristiques des courotrophes. Aussi n'est-
il pas étonnant que les fouilles du sanctuaire de Leukopetra, le seul à avoir 
été exploré de façon un tant soit peu systématique, aient révélé que la 
Mère des Dieux était avant tout la protectrice des enfants et des 
1. Cf. la multitude de divinités préhelléniques redivivae et étrangères qui apparaissent à 
l'époque impériale (p. 62-63, ci-dessus, et M.B. Hatzopoulos, "Ma"). 
2. C'est en particulier le cas à Aigéai, où l'on voit le culte d'une Mère des Dieux 
préhellénique s'arroger, depuis déjà l'époque hellénistique, les fonctions de Demeter, au 
moins pour les couches les plus basses de la population (voir Stella Drougou, Ergon 1990, 
85-87. 
3. Cf. Dowden, "Myth" 35-36. 
4. Papazoglou 291, avec références. 
5. N. Vulic, Spomenik 77 (1934) 35-36, n° 7 ; Dull 382 n°210. 
6. Hatzopoulos, "Artémis" 397-98. 
7. Ph. Petsas, Deltion 21 (1966), Chronika 352. 
8. A. Delacoulonche, Le berceau de la puissance macédonienne des bords de l'Haliacmon 
à ceux de l'Axios (Paris 1858) 27-28. 
9. A.K. Vavritsas, "Επιγραφές άπο την αρχαία Έδεσσα", Ancient Macedonia IV 
(Thessalonique 1986) 65. 
10. P. Chrysostomou, " Ή λατρεία της Συρίας Θεάς (Άταργάτιδος) στη Δυτική 
Μακεδονία", Το αρχαιολογικό έργο στη Μακεδονία και Θράκη 3, 1989 (Thessalonique 
1992)105-106. 
11. Hatzopoulos, "Artémis" 402-405 ; eiusdem, "Μα". 
12. Cf. H. Lloyd-Jones, "Artemis and Iphigeneia", JHS 103 (1983) 90. 
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adolescents et plus particulièrement des jeunes filles1. Or les divinités 
vénérées dans ces sanctuaires possèdent une autre particularité qui a été 
depuis longtemps relevée: elles sont toutes destinatrices d'affranchis-
sements par consécration2. 
Sans prétendre élucider entièrement le problème des origines de cette 
institution si caractéristique de la Macédoine occidentale, on peut re-
marquer que, contrairement aux affranchissements civils, dans les 
consécrations, l'affranchissement n'est pas le but explicitement recherché 
mais apparaît comme une simple conséquence de la consécration, dont le 
but principal est d'un autre ordre. Les verbes δωροϋμαι et χαρίζομαι, qui 
sont presque exclusivement employés, soulignent l'idée de don, d'of-
frande faite à la divinité. D'ailleurs les objets de consécration enregistrés 
dans les inscriptions sont d'une grande variété, allant d'un vignoble3 ou 
d'une paire de cnémides4 à un portique5, voire à la femme ou à l'enfant du 
fidèle6. L'étude systématique des inscriptions de Leukopétra, en cours de 
publication7, confirme que les affranchissements par consécration sont 
probablement l'aboutissement d'une évolution qui semble avoir progres-
sivement privilégié la consécration des esclaves -surtout jeunes- plutôt 
que celle des enfants libres au service de la divinité8. Ce n'est pas à notre 
avis un hasard si, encore à l'époque impériale, dont date notre docu-
1. Cela ressort clairement des ex voto encore inédits découverts dans le sanctuaire de 
Leukopétra. 
2. Hatzopoulos, "Artémis" 402-405. C'est Fanoula Papazoglou, "Structures ethniques et 
sociales dans les régions centrales des Balkans à la lumière des études onomastiques", Actes 
du VII, Congrès International d'Epigraphie Grecque et Latine, Constanza, 9-15 septembre 
1977 (Paris-Bucarest 1979) 168, qui avait la première saisi cette corrélation. 
3. P.N. Papagéorgiou, "Κυρίας θεάς Μας ανίκητου έπηκόου ναός εν Έδέσση τή 
μακεδόνικη (Βοδενοίς) και 14 επιγράμματα", Athena 12 (1900) 73, n° 10 ; cf. Darmezin 
207, n° 211, avec bibliographie ultérieure. 
4. Ph. Petsas, "Μήτηρ Θεών Αυτόχθων", Ancient Macedonia III (Thessalonique 1983) 
244, n° 7. 
5. Hatzopoulos, "Μα". 
6. Dull 382, n° 210 et Darmezin 216, n°220, avec bibliographie ultérieure (Suvodol) ; 
Dull 306, n° 73 (Vacharejitsa) ; Ph. Petsas, "Οί χρονολογημένες επιγραφές από το ίερό της 
Μητρός Θεών Αυτόχθονος στη Λευκόπετρα", Πρακτικά τον Η ' Διεϋνοϋς Συνεδρίου 
Ελληνικής και Λατινικής Επιγραφικής, Αθήνα 3-9 Όκτωβρίου 1982, vol. Ι (Athènes 
1984) 306, n. 1 (Leukopétra). 
7. Cf. notre communication Ph. Petsas, M.B. Hatzopoulos, Lucrèce Gounaropoulou, 
"Les inscriptions de la Mère des Dieux Autochtone à Leukopétra" au Xe Congrès 
International d'Epigraphie Grecque et Latine, Nîmes 4-10 octobre 1992. 
8. Cf. Jeanmaire, Dionysos 208-209. 
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mentation, la moitié des soixante-six personnes consacrées dont on puisse 
déterminer l'âge n'ont pas plus de douze ans et dans leur majorité sont du 
sexe féminin. Il est aussi à relever que la grande majorité des consécra-
tions se fait au mois de Dios, en ce début d'automne où, comme nous 
l'avons vu plus haut, avaient lieu dans la plupart des pays grecs les rites de 
sortie d'enfance1. La consécration d'esclaves -entraînant par la force des 
choses leur affranchissement par rapport à leurs maîtres -pourrait avoir 
débuté comme une consécration de substitution à une époque où le 
service de la divinité avait perdu son rôle d'initiation et d'intégration so-
ciale2. Une telle évolution a pu être favorisée par le caractère de "service" 
que revêtait l'initiation. Les jeunes άρκτοι attiques avaient comme 
obligation περιέπειν το ιερόν3. Les jeunes filles locriennes, dont il sera 
question aussi plus loin, αναμπέχονοι γυμνοϊς ποσίν ήύτε δοϋλαι ήοίαι 
σαίρεσκον Άθηναίης περί βωμόν
4
. De la même façon les obligations des 
personnes consacrées au sanctuaire de Leukopetra sont décrites par les 
termes υπηρετεί ν ou υπηρεσία5. La nature de ce "service" apparaît par-
fois de façon plus spécifique à travers les qualifications des "hiérodules"6. 
1. Voir p. 78-79, ci-dessus. 
2. La substitution peut prendre plusieurs formes : substitution d'enfants plus jeunes à la 
place d'adolescents (cf. Brelich, Paides 272), substitution des statues inanimées à la place 
d'êtres vivants (cf. Thuc. 1.134.4 et Wilhelm 184), substitution d'esclaves à la place d'enfants 
libres, dont il est question ici. 
3. Schol. Arist. Lys. 645. La bibliographie sur Γάρκτεία s'est considérablement enrichi 
pendant la dernière décennie. Outre les monographies de Sourvinou-Inwood (Studies et 
Reading) de Brulé (Fille, avec le pénétrant compte rendu de P. Leveque) et de Palaiokrassa, 
qui lui sont en grande partie consacrées, on pourrait ajouter en ordre chronologique les 
articles suivants : H. Lloyd-Jones, "Artemis and Iphigeneia", JHS 103 (1983) 87-102 ; Liliane 
Bodson, "L'initiation artémisiaque", Les rites d'initiation, Homo religiosus 13, Actes du 
colloque de Liège et de Louvain-La-Neuve, 20-21 novembre 1984 (1986) 299-315 ; S.G. 
Cole, "The Social Function of Rituals of Maturation : the Koureion and the Arkteia", 
Hesperia 58 (1989) 449-72 ; Paula Perlman, "Acting the She-bear for Artemis", Arethusa 22 
(1989) 11-33 ; P. Brulé, "Retour à Brauron, repentirs, avancées, mises au point", DHA 16 
(1990) 61-90 ; eiusdem, "De Brauron aux Pyrénées et retour : dans les pattes de l'ours", 
ibidem 9-27 ; K. Dowden, "Myth : Brauron and beyond", ibidem 29-43 ; Christiane 
Sourvinou-Inwood, "Lire ΓArkteia - lire les images, les textes, l'animalité", ibidem 45-60 ; 
eiusdem, "Ancient Rites and Modern Constructs : on the Brauronian Bears again", Bulletin 
of the Institute of Classical Studies 37 (1990) 1-14. 
4. Plut. MOT. 557 D ; cf. Apoll. Epit. 23.7. 
5. Ces termes apparaissent dans plus de vingt inscriptions de Leukopetra. 
6. Une d'entre elles est qualifiée de λυχνάπτρια (Petsas, "Επιγραφές" 286), alors d'un 
autre il est spécifié qu'il offrira ses services en tant qu'aùXîrniç (inédit). 
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Une tendance analogue vers la substitution d'esclaves aux personnes 
libres est peut-être perceptible aussi dans le culte d'Artémis Limnatis dont 
le sanctuaire aux confins lacono-messéniens, avait été la scène de 
travestissements sexuels à l'époque archaïque. Son sanctuaire urbain à 
Messene accueille à l'époque hellénistique des consécrations d'esclaves1. 
Encore plus significatif est le cas des consécrations des jeunes filles par les 
Locriens à Athèna Ilias. F. Graf montra récemment de façon magistrale 
que l'envoi des jeunes filles locriennes à ce sanctuaire devait se com-
prendre comme une pratique initiatique féminine destinée aux enfants de 
haute noblesse et rappelant par certains aspects le rituel des Agrionia que 
nous avons examiné plus haut2. A l'origine, ces consécrations avaient lieu 
non pas à Uion, mais au sanctuaire d'Athéna Ilias à Physcos. Or, à époque 
tardive, ce sanctuaire accueille aussi des affranchissements par 
consécration et de simples affranchissements, qui apparaissent comme 
l'ultime avatar des anciennes pratiques initiatiques3. 
A Béroia les rapports "idéologiques" et cultuels bien connus dans le 
monde grec qui reliaient la Mère des Dieux, interpretatio graeca de la 
Grande Déesse des prédécesseurs des populations hellénophones de la 
Macédoine, à l'autre divinité des initiations, Dionysos Erikryptos 
Pseudanor4, se confirment aussi sur le plan prosopographique, les mêmes 
personnes assurant des responsabilités cultuelles et administratives dans 
les deux sanctuaires5. 
La consécration macédonienne d'esclave la plus ancienne actuellement 
connue est celle d'Edessa à la Parthénos, peut-être Ma, qui doit dater du 
Ile siècle av. J.-C.6. Elle est de quelques décennies postérieure au seul 
affranchissement civil authentique découvert en Macédoine7. 
La disproportion entre cet unique affranchissement civil et les centai-
nes d'affranchissements par consécration ne reflète pas forcément le rap-
port réel entre ces deux types de libération de l'esclavage. Il se peut que, 
contrairement aux consécrations, les affranchissements civils n'aient pas 
l .Cf . /GVj , 1470. 
2. Graf, "Mädchen" 61-79. 
3. IG IX 1,3,671-84. 
4. Cf. Jeanmaire, Dionysos!!, 94, 132,201,211. 
5. Voir p. 67, ci-dessus. 
6. Voir Panayotou-Chrysostomou et Hatzopoulos, "Ma". 
7. Moretti 93-97, n° 109, avec nos remarques (M.B. Hatzopoulos, "Un nouveau docu-
ment du règne d'Antigone Gonatas", Poikila ["ΜΕΛΕΤΗΜΑΤΑ" 10; Athènes 1990] 140-47). 
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habituellement fait l'objet d'une gravure sur pierre. D'ailleurs les atte-
stations indirectes d'affranchissements civils ne manquent pas. Ce sont 
toutes ces dédicaces d'anciens esclaves et consécrations, surtout à Héra-
clès Kynagidas, que nous avons passées en revue dans le chapitre précé-
dent1 et auxquelles nous devrions ajouter les dédicaces d'affranchies à 
Athéna Kyrrhestis découvertes à Kyrrhos2. Si on en juge d'après les docu-
ments de Béroia, les anciens esclaves étaient tenus de consacrer à Héra-
clès, qui, pour les raisons que nous avons données dans le chapitre précé-
dent, était leur divinité tutélaire, de la vaisselle en argent, à l'origine des 
phiales et plus tard des skyphoi de la valeur de cinquante drachmes cha-
cun. L'implication d'Héraclès dans les affranchissements civils, quoique 
de façon toute différente de celle des déesses aux noms multiples et de Di-
onysos Pseudanor dans les consécrations, doit être à l'origine des conta-
minations, qui se produisent assez tôt dans le royaume séleucide et dont 
nous avons un bel exemple dans l'affranchissement par voeu à Héraclès 
de Kellion3. 
Έτους Γ [και Q .9:1. ] 
στρατηγοϋντ[ος Λ(ευκίου) Καλ]-
πορνίου Πείσω[νος] 
4 Εΰδικος Ταυρίωνο[ς] 




Ainsi, par des cheminements divers, les divinités qui avaient jadis 
veillé sur la transformation d'enfants macédoniens en soldats et citoyens 
-ou en leurs dignes épouses- finirent, après la perte de l'indépendance et 
de la liberté, par se métamorphoser en divinités d'esclaves. Mais en 
assurant, même dans une société asservie, le passage de la minorité à la 
majorité civile et l'intégration au corps social elles restèrent fidèles à leur 
ancienne mission d'étendre leur protection bienveillante sur ce passage 
difficile et sur le dur apprentissage de la responsabilité. 
1. Voir p. 102-107, ci-dessus. 
2. A.K. Vavritsas, "Επιγραφή εξ Άραβησσοΰ Πέλλης", Ancient Macedonia II 
(Thessalonique 1977) 9-10. 
3. IMac I 115. 

EN GUISE D'EPILOGUE 
Les pratiques initiatiques et le culte des divinités qui leur sont 
associées nous ont permis de lever un peu le voile sur un aspect de la vie 
des anciens Macédoniens jusqu'à maintenant largement ignoré. En même 
temps, ils ont enrichi notre connaissance de leur parler de quelques 
éléments nouveaux liés à ces pratiques d'une vénérable antiquité. Il ne 
nous semble pas inutile de les recapituler ici. 
I. Phénomènes morphologiques d'origine phonétique : 
A. Maintien de Γ alpha (anciennement long) à la finale : 
1. Dans les noms propres : Βερενίκας, Λυσιδίκα. 
2. Dans les noms communs : κόραν1. 
3. Dans les adjectifs : Καλφ. 
Β. Maintien de Γ alpha (anciennement long) en composition : 
Dans une épithète divine : Ψευδάνωρ. 
Ces faits sont communs à plusieurs dialectes grecs dont le thessalien et 
les dialectes du Nord-Ouest. 





Le premier terme se retrouve seulement en Thessalie sous la forme 
νεβεύω et avec exactement le même sens, le deuxième est un hapax, mais 
a, en Thessalie aussi, un correspondant proche pour le sens dans le verbe 
έπι,νεβεύω. Πελλός est caractérisé par Ulpien comme un mot spécifi-
quement macédonien2. En revanche, ερίκρυπτος n'était jusqu'ici attesté 
1. Une nouvelle attestation de cette forme vient d'être relevée dans une inscription 
funéraire de Bottiée (Panayotou - Chrysostomou 366-69). 
2. Ulpien, Schol. ad Demosth. 19.155 : Πέλλη, πατρίς Φιλίππου, εκλήθη δια το από 
βοός εύρήσθαι τήν προσηγορίαν, πελλής το χρώμα, ö έστι τεφρώδες κατά τήν Μακεδόνων 
φωνήν ή παρά το πέλλας, τους λίθους κατά τήν Μακεδόνων φωνήν. Cf. Sturz, De Dial 
Maced., 45. Pape3, s.v. Πέλλα. 
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ni comme épithète divine ni même comme adjectif. Il faudrait ajouter que 
l'épithète άγριος, attesté pour la première fois épigraphiquement, nous 
ramène encore une fois en pays éolien où sont attestés la fête Άγριώνια 
et le mois Άγριώνιος-Αγερρώνιος, qui en tire son nom. Ces constata­
tions ne font que conforter la vieille théorie de Hoffmann sur une 
composante éolienne du parler macédonien1 et complètent les remarques 
que nous avions présentées ailleurs sur les affinités originelles des 
populations antiques de la Macédoine et de la Thessalie2. 
Il est, cependant, permis d'aller plus loin. Si nous sommes capables de 
pénétrer non seulement le sens étymologique mais aussi le contenu social 
et culturel d'une série de termes macédoniens, dont plusieurs hapax, ce 
n'est pas seulement parce que les anciens Macédoniens parlaient grec, 
voire un grec proche du thessalien et des dialectes du Nord-Ouest, mais 
aussi -et surtout- parce que nous en avons pu trouver des parallèles à 
travers tout le monde grec, de Macédoine en Crète et de l'Epire à Chios. 
Notamment, il est apparu tout au long de cette enquête que les classes 
d'âge et les cultes et rites de passage qui leur sont associés ont fait partie 
des traditions communes des peuples anciens du Nord de la Grèce. Ici, il a 
été surtout question de Macédoine et secondairement de la Thessalie. 
Mais P. Cabanes, de son côté, nous a déjà présenté les premiers fruits 
d'une enquête analogue en Grèce du Nord-Ouest3 et des documents 
d'autres parties du monde grec attendant leur exploitation4. Ainsi, par la 
pratique de la méthode recommandée naguère par P. Vidal-Naquet, à 
savoir "la comparaison à l'intérieur de l'ensemble du monde grec, et non 
seulement... entre Athènes, Sparte et la Crète"5 on assiste peu à peu à la 
vérification de "l'hypothèse raisonnable"6 ou plutôt à l'illustration de la 
brillante intuition de ce savant, à savoir qu'une forme d'éphébie et son 
équivalent féminin sont une institution grecque commune, dont les 
origines remontent aux temps préhistoriques et dont on découvre, à 
travers les diverses versions, l'infinie richesse. 
1. O. Hoffmann, Die Makedonen, ihre Sprache und ihr Volkstum (Göttingen 1906) 114-
15 et 255. A notre avis le macédonien a aussi une composante "nord-occidentale". 
2. Hatzopoulos, "Macédoine et Thessalie". 
3. Cabanes 215-16. 
4. Cf. Claudia Antonetti, Les Etoliens : image et religion (Besançon 1990) 116-17. 
5. Vidal-Naquet, "Retour" 397-98. 
6. Vidal-Naquet, "Retour" 396. 
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LE SANCTUAIRE DE DEMETER ET DE KORE PRES DE LETE 
Comme je l'ai déjà signalé, Ν. Kotzias ne publia jamais les résultats de 
la fouille du sanctuaire de Demeter et de Korè près de Létè. Je n'ai pas 
obtenu la permission de consulter l'inventaire du Musée de Thessa-
lonique, mais, ainsi qu'Hélène Manakidou, qui prépare un mémoire sur 
les inscriptions de Létè, a eu l'amabilité de m'en informer, seules les 
quatre inscriptions et la statuaire en marbre y furent enregistrées à 
l'époque, alors que les objets en céramique qui, pourtant, y ont été égale-
ment mis au jour, comme nous le verrons par la suite, ont été omis ou, du 
moins, n'ont pas été enregistrés en même temps. De même, toujours se-
lon les informations d'Hélène Manakidou, les archives du Musée pour 
l'année 1936 restent muets sur ces découvertes, ce qui ne laisse d'étonner, 
étant donné que, comme nous le verrons aussi, plusieurs prétendants s'en 
étaient disputé l'honneur - et la récompense. 
Ces quelques renseignements que j'ai réussi à réunir sont le résultat 
des efforts concertés de plusieurs personnes, que je tiens à remercier. 
Tout d'abord, c'est G. Despoinis qui m' a fait connaître l'information 
transmise par Ch. Makaronas, selon laquelle Kotzias avait fait état de 
cette fouille dans les journaux de l'époque. Ainsi, grâce à la ténacité de la 
bibliothécaire du Centre Rhéa Micha et de l'assistante de recherche Irène 
Kalogridou et après plusieurs mois de recherches, les correspondances en 
question ont été finalement localisées dans deux numéros du journal 
thessalonicien Το Φως. Enfin, sur place, j'ai été efficacement secondé par 
mon vieil ami et complice N. Kyriazidès, ainsi que par Hélène Manaki-
dou, avec qui j'ai visité le site du sanctuaire. Les renseignements qui 
suivent résument les deux correspondances du journal, ainsi que les 
observations que nous avons pu faire sur place. 
La première correspondance se lit aux pages 1 et 5 du numéro 8590 du 
9 juillet 1936 du quotidien du matin thessalonicien Το Φως. 
Ayant appris la découverte de "statues de grande valeur" au lieu-dit 
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Assari (ou Issar) près de Laïna, LA. Ziras, le journaliste du quotidien, se 
rendit au Musée et, n'y trouvant pas l'éphore N. Kotzias, partit à sa 
recherche sur le tracé de la nouvelle -à l'époque- route Thessalonique-
Kavalla-Xanthi, en cours de construction par la société de travaux publics 
Ergon. Cette route quitte l'actuelle route nationale à la hauteur du 10e 
kilomètre de Thessalonique, évite le défilé de Dervéni et par Laïna 
descend dans le bassin des lacs Koroneia et Bolbè, se dirigeant vers 
Apollonia et le défilé de Rendina. Le journaliste écrit que "après six autres 
kilomètres sur la montagne, nous arrivons au site archéologique, qui se 
trouve exactement au 2,650 kilomètre de la nouvelle route Thessalonique-
Xanthi". Il est évident qu'une confusion s'est glissée dans le texte de 
l'article. En effet, il n'est pas possible que le site se trouve à la fois six 
kilomètres après la dixième borne kilométrique de Thessalonique et au 
2,650 kilomètre de la nouvelle route Thessalonique-Xanthi. En fait, la 
colline Issar (ou Assari) est bien connue et se trouve à 11,650 kilomètres 
de Thessalonique ou au 1,650 kilomètre de la "nouvelle route". Sa 
description topographique et archéologique a été faite par E.A. Gardner1 
et, plus récemment, par N.K. Moutsopoulos2. Il s'agit d'une colline 
conique qui s'élève à 237 m au-dessus du niveau de la mer et qui domine 
du côté sud-est le défilé de Dervéni, ainsi que toute la plaine de Langadas 
avec les voies de communication en direction d'Apollonia à l'Est, de 
Serrés au Nord-Est et de Kilkis au Nord-Ouest (pi. XXX - XXXI). Les 
Anglais, pendant la Grande Guerre y avaient relevé de la céramique 
préhistorique, Moutsopoulos, plus récemment, des restes de l'époque 
byzantine, mais Hélène Manakidou et moi-même -comme Kotzias avant 
nous- y avons observé des tessons d'époque classique et hellénistique. En 
tout cas, Moutsopoulos a raison de souligner que cette petite colline aux 
pentes abruptes ne peut d'aucune façon être identifiée avec le centre 
urbain de la cité de Létè, qui s'élevait d'après lui sur la "table" de Néboïs 
Koula, de l'autre côté du défilé de Dervéni (pi. XXXII). C'est au pied de 
cette colline visible sur les photographies du reportage, sur la base de sa 
pente méridionale entamée par les travaux de la construction de la 
nouvelle route, qu'est venu au jour le sanctuaire de Demeter et de Korè. 
Comme nous l'avons déjà signalé, la paternité de la découverte a été 
1. E.A. Gardner, "Macedonia II. Antiquities Found in the British Zone 1915-1919", BSA 
23(1918-1919)12. 
2. Moutsopoulos 54-60. 
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disputée. Le soutraitant de la société Ergon, Pétridès, qui travaillait dans 
ce secteur avec une équipe d'ouvriers, aurait trouvé une tête de statue le 
1er juillet 1936, mais la société aurait tardé à transmettre son rapport à 
l'éphore. En revanche K. Alévras, exmaire de Laïna, soutient que c'était 
lui, en compagnie de P. Kampaïvanis de Laïna et de G. Madessis et d' A. 
Nikas de Létè (Aïvati), qui aurait le premier découvert les antiquités et 
qui aurait le lendemain soumis un rapport au commandant de 
gendarmerie à Thessalonique. 
La tradition orale, dont se fait écho Moutsopoulos, attribue à Pétridès 
la découverte d'une "statue d'Artémis", ainsi que d'une autre statue, mais 
le reportage de Ziras suggère que ces statues furent mises au jour un peu 
plus tard par Kotzias. En effet, quand le journaliste se rend au site, il 
connaît de "très belles copies romaines" -il s'agit en fait d'originaux-
d'originaux du IVe siècle, qui se trouvent déjà au Musée, et assiste 
apparemment le 8 juillet à la découverte "d'une petite statue d'un mètre 
de hauteur, qui représente visiblement Artémis", -il s'agit en fait de 
Korè- dont deux photographies seront ultérieurement publiées dans un 
reportage paru au 18 juillet dans le même quotidien (pi. XXXIII), et 
d'une statue grandeur nature, qui représente une "matronne romaine" -en 
fait Demeter- portant un chiton qui descend jusqu'aux pieds" (pi. 
XXXIV). 
Le journaliste mentionne encore deux tables d'offrandes, dont une 
aurait été prise pour une stèle funéraire, et en publie deux photographies, 
dont une avec la légende erronée (pi. XXXV). En fait, c'est le même 
objet, la table que nous avons décrite plus haut, qui figure sur les deux 
clichés. Enfin, il ajoute la découverte d'un "pied d'une petite statue 
masculine" -manifestement une erreur, comme nous le verrons par la 
suite- ainsi que des fragments de petites statues féminines. 
Le reportage se termine par une interview de Kotzias qui déclare entre 
autres que "Issar ou Assar (petit château) est le nom d'une des forteresses 
qui verrouillent le défilé de Dervéni depuis les temps les plus reculés. Les 
deux forteresses étaient les acropoles de Létè .... Il semble que la vie sur 
cette colline ait commencé depuis les temps les plus reculés, car parmi les 
objets et les tessons qui ont été mis au jour, il y en a qui appartiennent 
aux temps préhistoriques et plus précisément au début de l'Age du 
Bronze. Il est incontestable que sur cette colline il a existé une 
agglomération antique et cela est confirmé par les tessons de céramique. 
Les plus abondants sont les tessons de la période hellénistique. Pendant la 
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période romaine cet endroit avait été utilisé comme cimetière". 
La deuxième correspondance apparaît aux pages 1 et 5 du numéro 
8599 du 18 juillet 1936 du même quotidien. Elle n'est pas signée, mais est 
certainement due à une autre plume. Le pittoresque confus cède la place à 
une rigueur un peu sèche, en même temps que l'idiome vernaculaire est 
remplacée par une langue sévèrement puriste. 
Après une introduction, où il est précisé que les trouvailles datent en 
fait du IVe siècle (et non pas de l'époque romaine, à laquelle Ziras avait 
attribué certaines d'entre elles dans le premier reportage), suit un rapport 
des travaux relativement précis : "Après le grand déblaiement, qui a 
atteint une profondeur de deux mètres, apparut une couche de gravier 
dans laquelle fut trouvé un grand nombre de fragments de statuettes 
antiques .... Parmi cette multitude de fragments de statuettes découverts, 
on dénombre 15 têtes d'un grand art (le journal publie la photographie 
d'une d'entre elles, pi. XXXVI) et il est caractéristique qu'il n'y a pas 
deux qui se ressemblent.... Au-dessus de la couche de gravier, qui atteint 
les 0,80 m, fut découverte une deuxième couche de la même espèce, en 
cours d'exploration. On y découvrit de nouveaux fragments en grande 
quantité, mais le nombre des têtes entières par rapport à la multitude des 
fragments est minime. Sur l'éperon rocheux on découvrit deux vases, dont 
l'un à figures rouges. De l'autre, on ne découvrit, malheureusement qu'un 
fragment avec la représentation de deux messagers vêtus de blanc 
(victoires), dont l'un tient une couronne ornée d'or et l'autre un 
chandelier. Au même endroit fut découvert un chandelier en terre cuite 
haut de 20 cm tenant sur un socle triangulaire et d'autres objets 
archéologiques. Enfin, à l'intérieur d'un petit bâtiment, apparut hier une 
statue en marbre de femme habillée, grandeur nature, sans tête ni mains. 
Tout comme les statuettes, les statues découvertes ne se ressemblent pas 
entre elles. L'art de la nouvelle trouvaille, qui date de la période 
hellénistique, est excellent .... L'éphore des Antiquités M. Kotzias .... 
soulignait qu'à partir des découvertes faites jusqu'à ce moment, il était 
arrivé à la conclusion qu'il y avait encore deux statues de petits enfants, 
deux statues de femmes, dont seule la tête avait déjà été trouvée, ainsi que 
le membre architectural qui éclairera les points qui restent encore 
obscurs. Il faudra, ajouta-t-il, explorer à une profondeur de 1,5 m jusqu'au 
niveau de la route et d'environ un mètre en dessous de ce niveau. Il est 
remarquable que les statues et les statuettes ne représentent que des 
femmes et qu'on n'a découvert aucune statue ni statuette masculine. A 
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partir des fragments découverts jusqu'alors, M. Kotzias estime le nombre 
des statuettes à plus de 100 ". 
Il reste à ajouter qu'une tête de statuette semblable à celle qui est 
publiée dans le journal a été découverte dans le sanctuaire d'Artémis 
Mounichia1, dont nous avons comparé la fonction à celle du sanctuaire de 
Létè, et que les "messagers" ailés sont peut-être des Eros, qu'on a trouvés 
figurés en blanc ou portant une couronne sur des fragments de céramique 
provenant du même sanctuaire2. Pour finir, nous voudrions formuler un 
voeu : puisse cette brève présentation par un non spécialiste inciter un 
archéologue agréé par les autorités du Musée de Thessalonique à 
recommencer la fouille dans ses réserves, dans l'espoir de redécouvrir les 
trouvailles de Kotzias, afin d'offrir au sanctuaire de Demeter et de Korè 
de Létè la publication qu'il mérite et dont il a été frustré jusqu'à ce jour. 
1. Palaiokrassa 123, E 110 et pi. 22. 
2. Palaiokrassa 138, Ka 43 et pi. 32 et 143, Ka 63 et pi. 36. 

Λατρείες και τελετές "μεταβάσεως" στην Μακεδονία 
Οι γνώσεις μας για τις λατρείες και τις τελετές "μεταβάσεως" άπό 
μίαν ηλικία σέ άλλην στην αρχαία Ελλάδα βασίζονται σχεδόν 
αποκλειστικά σέ μαρτυρίες προερχόμενες άπό δύο η τρία σημεία της 
ελληνικής οικουμένης : την Σπάρτη, την Κρήτη, την Αττική. Οι μελέτες 
πού είναι αφιερωμένες στο θέμα επικεντρώνονται ώς επί τό πλείστον 
στην σπαρτιατική "αγωγή", στους "νόμους" γιά τήν εκπαίδευση των 
νεαρών Κρητών και στις τελετές τών νεαρών Ατθίδων : άλετρίδων, 
άρρηφόρων ή άρκτων της Αρτέμιδος στην Βραυρώνα ή τήν Μουνιχία 
ή, τέλος, στην αθηναϊκή εφηβεία, της οποίας οι μυητικές καταβολές 
έγιναν τελικά αντιληπτές. Ωστόσο ήδη ό Η. Jeanmaire παλαιότερα και 
πιο πρόσφατα οι P. Vidal-Naquet και Α. Brelich έθεσαν τό ερώτημα εάν 
αυτές οι εκ πρώτης όψεως μεμονωμένες περιπτώσεις δεν θά μπορούσαν 
νά είναι οί έσχατες μορφές παιδευτικών θεσμών αρχικά κοινών σέ όλα 
τα ελληνικά έθνη. Ή ευφυής όμως αυτή υπόθεση παρέμεινε μετέωρη, 
καθώς ολόκληρες περιοχές της Ελλάδος φαίνονταν νά αγνοούν τήν 
οργάνωση τών νέων κατά ηλικίες και τις λατρείες και τελετές 
μεταβάσεως πού συνδέονται μέ αυτήν. Τέτοια ιδίως ήταν ή περίπτωση 
όλης της βορείου Ελλάδος : Ηπείρου, Θεσσαλίας και Μακεδονίας. 
Ή Μακεδονία μας έχει βέβαια προσφέρει τον γυμνασιαρχικό νόμο 
της Βέροιας, τό πληρέστερο κείμενο σχετικά μέ τήν οργάνωση τών 
"παίδων" και τών "νέων" στην αρχαία Ελλάδα καί, πιο πρόσφατα, τον 
μοναδικό καί ακόμη αδημοσίευτο έφηβαρχικό νόμο της Άμφιπόλεως. 
Καί τά δύο κείμενα παρουσιάζουν τό ίδιο μείγμα αρχαϊκών καί 
νεωτερικών στοιχείων πού χαρακτηρίζει πολλές όψεις της αρχαίας 
Μακεδονίας : αρχαϊσμό τών αρχών καί τών στόχων και νεωτερισμό 
τών μέσων τά όποια χρησιμοποιούνται γιά τήν επίτευξη τους. Ό 
αυστηρά ορθολογικός χαρακτήρας τών θεσμών πλαισιώσεως τών νέων 
στην Μακεδονία, θά μπορούσε νά οδηγήσει στο συμπέρασμα οτι 
πρόκειται γιά όψιμη μεταφύτευση άπό άλλο σημείο της ελληνικής 
οικουμένης. "Η μελέτη όμως της γενέσεως τοΰ αθλητισμού στην 
Μακεδονία απεκάλυψε οτι ήδη πριν άπό τήν ανάπτυξη της "πολιτικής" 
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αγωγής με επίκεντρο τα γυμνάσια των πόλεων, ό θεσμός των 
"βασιλικών παίδων" παρείχε ενα παιδευτικό υπόδειγμα για τό άνθος 
των νεαρών Μακεδόνων. "Από την αφετηρία αυτήν αναζητήθηκαν και 
συγκεντρώθηκαν και άλλα στοιχεία, συνήθως λείψανα τών 
αρχαιότερων θεσμικών πλαισίων μέσα στα όποια συντελεΐτο ή 
μετάβαση τών νέων και τών δύο φύλων από τήν παιδική στην εφηβική 
και από τήν εφηβική στην ώριμη ηλικία : οι νέες παρθένοι, "νεύσασαι" 
της Δήμητρος και της Κόρης-Καλάς Θεάς, στην Λητή, "ό δρόμος" κατά 
τήν έξοδο από τήν εφηβεία καί πάλι στην Λητή, τήν Βέροια και άλλου, ή 
λατρεία τοΰ Διονύσου 'Αγρίου, Έρικρυπτου Ψευδάνορος καί ή 
μετάβαση άπό τήν παιδική στην εφηβική ηλικία, τέλος ό πόλεμος, ή 
δοκιμασία της θήρας τοΰ κάπρου, τών σωματικών ποινών καί της 
παιδεραστείας για τους "βασιλικούς παΐδας", ή σημασία τών "πελλών" 
πέτασων καί χλαμύδων γιά τους "κυνηγούς", ό Ηρακλής Κυναγίδας, 
τα Ξανδικά καί ό πόλεμος. 
'Από τήν Θεσσαλία στην Μακεδονία 
'Αναθήματα στην Άρτεμι στην Θεσσαλία άπό πρόσωπα θηλυκού 
γένους χαρακτηριζόμενα ώς νε6ενσα(ν)σαι στις επιγραφές έχουν 
ερμηνευθεί ώς αναθήματα γιά αίσιο τοκετό προερχόμενα άπό 
"νεβρούς" Ιερές της 'Αρτέμιδος, δηλαδή νεαρές κόρες αφιερωμένες στην 
υπηρεσία της θεάς καί ομοιωμένες μέ νεαρές έλάφους, ανάλογες μέ τις 
"άρκτους" της Βραυρώνος καί της Μουνυχίας στην 'Αττική. 
Ένδελεχέστερη μελέτη τών θεσσαλικών αναθημάτων αποδεικνύει ότι οι 
νεβενσα(ν)σαί δεν σχετίζονται διόλου μέ τις υποτιθέμενες "νεβρούς", 
αλλά αντιπροσωπεύουν διαλεκτικό τύπο της μετοχής νε(Έ)ενοα(ν)σαι, 
δηλαδή αυτές οι όποιες διατέλεσσαν "νέες", μέ τήν τεχνική σημασία της 
λέξεως (πρβλ. "νέος"), οτι τά αναθήματα πού χαρακτηρίζονται άπό 
τους όρους "λύτρα" ή "τελε(ί)ουμα" (τελείωμα) μνημονεύουν τήν 
μετάβαση από τήν παιδική ηλικία σ'έκείνην της "τελείας" γυναικός καί 
οτι αποδέκτης τέτοιων αναθημάτων δέν ήταν μόνον ή Άρτεμις, αλλά 
καί άλλες θεότητες, όπως ή Δήμητρα καί ή Κόρη. 
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Δημήτηρ και Καλά Θεά στην Λητή 
Απόδειξη της θέσεως πού αναπτύχθηκε στο προηγούμενο κεφάλαιο 
παρέχεται από την παράλληλη περίπτωση τών αναθημάτων πού 
ανακαλύφθηκαν το 1936 και δεν δημοσιεύθηκαν ποτέ σέ ιερό της 
Δήμητρας και της Κόρης στην Λητή. Ή μόνη διαφορά είναι οτι στά 
αναθήματα τών παρθένων στην Δήμητρα και Κόρη ή τήν Καλά Θεά 
χρησιμοποιείται ο τοπικός τύπος νεύσασα. Συγκριτική μελέτη 
παρομοίων ομάδων νεανίδων στην Σπάρτη, τήν 'Ολυμπία, άλλα και 
στην μύθο (Προιτίδες, Μινυάδες, Καδμίδες) οδηγεί στο συμπέρασμα 
οτι ό αγώνας δρόμου αποτελούσε τό χαρακτηριστικότερο στοιχείο τοΰ 
τελετουργικού της εξόδου μιας ομάδος νεανίδων, αντιπροσωπευτικών 
όλων τών συνομηλίκων τους, από τήν παιδική ηλικία και της εισόδου 
σ'έκείνην τών τελείων γυναικών. Ή διαδικασία αυτή συντελειτο υπό 
τήν αιγίδα μιας κουροτρόφου γυναικείας θεότητος, συνηθέστερα της 
'Αρτέμιδος ή της Δήμητρος και Κόρης - Κάλος Θεάς, όπως στην Λητή. 
Ό δρόμος στην Μακεδονία 
Στο ίδιο ιερό της Λητής ανακαλύφθηκαν ενεπίγραφες στήλες τοΰ Δ ' 
π.Χ. αι. πού μνημονεύουν τήν τέλεση αγώνων δρόμου πεζών και 
ιππέων. Ή σύγκριση με ανάλογα ευρήματα από δύο άλλα σημεία της 
Μακεδονίας επιτρέπει τήν διατύπωση της υποθέσεως οτι πρόκειται γιά 
μνημεία αναμνηστικά τελέσεως ανάλογων αγώνων επί τη ευκαιρία της 
εξόδου από τήν εφηβεία και της εισόδου στην ηλικία τών νέων ανδρών. 
'Ανάλογοι αγώνες έτελούντο στην Κρήτη, τήν Αθήνα και τήν Σπάρτη. 
Διόνυσος. "Αγριος, Έρίκρυπτος, Ψευδάνωρ 
Στην Βέροια γεωγραφική γειτνίαση και λατρευτικές συνήθειες 
συνδέουν τήν λατρεία τών κουροτρόφων θεοτήτων Δήμητρας και 
Κόρης και τού Διονύσου. Μία σειρά επιγραφών τών ρωμαϊκών χρόνων 
αποκαλύπτει τήν ανάθεση νεαρών δούλων, ιδίως κορασίδων στον 
Διόνυσο "Αγριο, Έρίκρυπτο, Ψευδάνορα. Τα επίθετα αυτά σχετίζονται 
μέ ιδιότητες τού Διονύσου πού προβάλλονταν άπό μυθικούς κύκλους 
(Προιτίδες, Μινυάδες κλπ.) και αναδεικνύονταν κατά τήν εορτή τών 
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Άγριωνίων ή Άγριανίων, γνωστών από διάφορα σημεία της Ελλάδος. 
'Αγένειος και μεταμφιεσμένος 
Ή μεταμφίεση μέ ενδύματα του άλλου φύλου, συνοδευόμενη ή οχι με 
ομοφυλοφιλικές πρακτικές αποτελεί ένα από τα χαρακτηριστικότερα 
στοιχεία των τελετών μεταβάσεως από μία ηλικία στην αλλην. Ό 
Διόνυσος, ως ό κατ'έξοχήν έφηβος μέ άμφιρρεπή ακόμη ερωτισμό ήταν 
φυσικό να προΐσταται της μεταβάσεως αυτής. Μία ψευδοϊστορική 
αφήγηση, στην πραγματικότητα ένας άπό τους σπάνιους μακεδόνικους 
μύθους, διασώζει τό αίτιο της επικλήσεως τοϋ Διονύσου Ψευδάνορος, 
τήν μεταμφίεση παρθένων σέ άνδρες και τήν νικηφόρο μάχη τους κατά 
τών Ιλλυριών, στην οποίαν όφειλαν τήν αλλαγή τοϋ ονόματος τους 
από Κλώδωνες σέ Μιμαλλόνες. Τέτοιες ανατροπές της άμφιέσεως τών 
φύλων πού είναι γνωστές από πολλά μέρη της Ελλάδος (Σπάρτη, 
"Αργός κλπ.) εντάσσονται σ'ένα ευρύτερο τελετουργικό και αποτελούν 
προοίμιο της συγκρούσεως πρώτα και έπειτα της συμφιλιώσεως τών 
δύο φύλων μέ τελική κατάληξη τον γάμο. Έκτος άπό τήν μεταμφίεση 
παρθένων, μία άλλη ψευδοϊστορική αφήγηση περιγράφει πώς οί νεαροί 
σύντροφοι τοϋ Αλεξάνδρου Α ', μεταμφιεσμένοι γυναικεία θανάτωσαν 
τους Πέρσες πού επεχείρησαν νά ατιμάσουν τίς γυναίκες της 
μακεδόνικης αυλής. Παράλληλες αφηγήσεις γιά ανάλογα κατορθώματα 
μεταμφιεσμένων άγενείων οπλισμένων μέ εγχειρίδια πού γνωρίζομε 
άπό τήν 'Αθήνα, τήν Σπάρτη, τήν Θήβα καί άλλου έχουν όλες ώς 
γνώρισμα τήν "άπατη" τών άγενείων νεανίσκων. 
Πόλεμος καί θήρα 
Στην Μακεδονία ή μετάβαση στην ανδρική ηλικία ήταν κατά τά 
πατροπαράδοτα ήθη συνδεδεμένη μέ επιτεύγματα στον πόλεμο καί τό 
κυνήγι: τήν θανάτωση έχθροϋ στην μάχη καί τήν θήρα κάπρου. 
'Ανάλογα έθιμα είναι γνωστά άπό τήν Κρήτη καί τήν Σπάρτη. Στην 
Μακεδονία ή ένταξη στις τάξεις τοϋ στρατοΰ γινόταν κατά τήν εορτή 
τών Ξανδικών, της οποίας τό χαρακτηριστικό τυπικό μαρτυρείται σέ 
διάφορα μέρη της Ελλάδος, άλλα ιδίως στην Σπάρτη, καί ή οποία 
έτελειτο προς τιμήν τοϋ Ξάνθου, γνωστού επίσης στην Αττική, όπου 
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μαζί με τον Μελαναιγίδα Διόνυσο, αποτελεί τον πυρήνα τοΰ 
αιτιολογικού μύθου των Άπατουρίων, αρχαιότατης εορτής 
μεταβάσεως στην εφηβεία. "Οπως ό Διόνυσος προΐσταται τής 
μεταβάσεως από την παιδική στην εφηβική ηλικία, έτσι ο Ξάνθος, πού 
δεν φαίνεται να είναι άλλος άπό τον Ηρακλή, θέτει υπό τήν αιγίδα του 
τήν μετάβαση άπό τήν εφηβεία στην ηλικία των ωρίμων ανδρών. Οι 
τρείς ηλικίες των νεαρών Μακεδόνων τής βασιλικής αυλής 
απεικονίζονται γραφικά στην ζωοφόρο τής θήρας τοΰ τάφου τοΰ 
Φιλίππου στην Βεργίνα : τελείως γυμνοί, ένδεδυμένοι με χλαμύδα άλλα 
άζωστοι και εζωσμένοι αντιστοιχούν στις τρεις ηλικίες πού 
αναφέρθηκαν. Ρητές μαρτυρίες και ή ανάλυση επεισοδίων τής 
μακεδόνικης Ιστορίας μέ ήρωες τους "βασιλικούς παιδας" πού 
αδημονούν νά απαλλαγούν άπό τις ομοφυλοφιλικές σχέσεις, τις 
σωματικές ποινές και γενικά τήν υποδεέστερη θέση τους αποκαλύπτουν 
οτι ή μετάβαση από τήν πρώτη στην δεύτερη είχε ώς προϋπόθεση τήν 
θανάτωση κάπρου στο κυνήγι. Ή ονομασία τής μέσης αυτής ηλικίας 
μεταξύ των βασιλικών παίδων και τών βασιλικών νεανίσκων, πού 
αντιστοιχούσε στην εφηβεία, μας γίνεται τώρα γνωστή άπό μία νέα 
επιγραφή : πρόκειται γιά τους "κυνηγούς", μεταξύ τών οποίων 
επιλέγονταν και οι Ιερείς τοΰ Ηρακλέους Κυναγίδα, θεού τής 
μεταβάσεως άπό τήν εφηβική στην ώριμη ηλικία καθώς επίσης και τής 
μεταβάσεως άπό τήν δουλεία στην ελευθερία. 
Μυήσεις, αναθέσεις και απελευθερώσεις 
Μετά τήν ρωμαϊκή κατάκτηση τής Μακεδονίας ή λατρεία τής 
Δήμητρας και τής Κόρης υποχωρεί προς όφελος διαφόρων υποστάσεων 
μια προελληνικής πότνιας θηρών : Μητρός Θεών, Μας ή 'Αρτέμιδος, 
ενώ τις αναθέσεις ελευθέρων παρθένων διαδέχονται αναθέσεις ώς επί 
τό πλείστον νεαρών δούλων, πού ισοδυναμούν μέ απελευθερώσεις, 
εξέλιξη πού παρατηρείται και σε άλλες περιοχές τής Ελλάδος 
(Μεσσηνία, Λοκρίς). Έτσι κατά τους όψιμους χρόνους ο Ηρακλής 
Κυναγίδας, ό Διόνυσος Ψευδάνωρ και οι ποικίλες υποστάσεις τής 
Μητρός και τής Κόρης, πού άλλοτε προΐσταντο τής ώριμάνσεως τών 
νέων και τής εντάξεως τους στην κοινωνία, έγιναν προστάτες τής 
μεταβάσεως τών δούλων στην ελευθερία και τής εντάξεως αυτών τών 
ύπομειόνων στην κοινωνία τών ελευθέρων. 
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Έν εϊδει επιλόγου 
Ή μελέτη τών επιγραφών τών σχετικών με τις λατρείες και τελετές 
μεταβάσεως στην Μακεδονία εμπλούτισε και τήν γνώση μας της 
μακεδόνικης διαλέκτου με κύρια ονόματα όπως Βερενίκα καί 
Λυσιδίκα, προσηγορικό όπως κόρα και καλά, θειες επικλήσεις και 
κυρίως τεχνικούς όρους : νενω, άρχινεύω, πελλος κλπ. 'Ιδίως όμως 
απέδειξε ότι ή Μακεδονία έγνώριζε τον θεσμό τών ηλικιών όπως και οι 
άλλες περιοχές της Νοτίου Ελλάδος, γεγονός πού μέ σέ συνδυασμό με 
ανάλογες διαπιστώσεις στην Θεσσαλία καί τήν "Ηπειρο επιβεβαιώνει 
τήν υπόθεση τοϋ Vidal-Naquet ότι μιά μορφή εφηβικής θητείας καί γιά 
τά δύο φύλα αποτελούσε πανάρχαιο και πανελλήνιο θεσμό. 
Παράρτημα :Το ιερό Δήμητρος και Κόρης κοντά στην Λητή 
"Ερευνα στα αρχεία τών εφημερίδων επέτρεψε τον εντοπισμό τοϋ 
ιερού της Δήμητρος καί Κόρης-Καλάς θεάς κοντά στην Λητή καί τήν 
προσαγωγή νέων στοιχείων γιά τήν ανασκαφή του τό 1936 άπό τον Ν. 
Κοτζιά, ή οποία δεν δημοσιεύθηκε ποτέ. 
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Άσκληπιάδης: Άσκληπιάδης Όρέστου: 106. 
Άσκληπιόδωρος: Λυσίμαχος Άσκληπιοδώρου: 106. 
Άττύλος: Άττύλου τοϋ Νικάνορος: 103. 
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Αύρηλία: Αύρηλία Φίλιππα [ή π]ρίν Εύροδίκης: 64. 
Αυρήλιος: Αυρήλιος 'Αλέξανδρος: 67. 
'Αφροδισία: κοράσιον όνόματ[ι] Άφροδισίαν: 68. 
'Αφροδίσιος: Άφροδείσιον: 68. 
Βακχίδης: Κλειτος Βακχίδου: 106. 
Βάκχιος: Βάκχιος Ο..ΝΛΑ.ΝΛΙΙΟΥ: 105. 
Βείρακος: 42. 
Βερενίκα: επί ίερείας Βερενίκας: 44; 45; Βερενίκας: 121. 
Βερνίκα: 45. 
Βιδία: 41-42. 
Βοΐσκος: Βοΐσκος Εύκλέου[ς]: 106. 
Δημήτριος: Ιερωμένου 'Ιουλιανού Δημητρίου: 65; 67; έντυχόντων Δη-
μητρίωι: 103; Δημήτριος 'Αρπάλωι χαίρειν: 103; Άγέλαος 
Δημ[ητρ]ίου: 105; Δημήτριος Κλέωνος: 106. 
Δυνατίς: Δυνατίς Μελανθίου: 25. 
Έπιγένης: Μέλισσα Έπιγενεία: 40. 
Έπικράτα: 30. 
Έπικράτης: ΈπικράτηςΝικολάο[υ]: 105. 
'Επίκτητος: δοϋλον όνόματ[ι] Έπίκτητον: 65; 66. 
Έπίνικος: Έπίνικος [....]ΙΟΥ: 106. 
Έπίνους: Μενέπολις Έπίνου: 39. 
Εύβιότεια: ύπ[έρ] Εύβιοτείας Άλεξιππείας: 26; Εύβιότηαν Ε[ύβιό]του, 
γυναίκα δε Ίππολόχου του Κε[φά]λου, φύσι δέ Άλεξίππου τοϋ 
Άλεξίππο[υ]: 28, η. 3. 
Εύβίοτος: Εύβιότηαν Ε[ύβιό]του: 28, η. 3. 
Εύδικος: ΕύδικοςΤαυρίωνο[ς]: 119. 
Εύηθίδας: 41; ΈΡειθίδας: 41; ΈΡΡηθίδας: 41. 
Εύκλής: Βοΐσκος Εύκλέου[ς]: 106. 
Εύπάτρα: Εύπάτρα Πασιμεδοντεία: 30. 
Ευρυδίκη: Εύρυδίκα: 45; [ή π]ρίν Εύροδίκης: 64. 
Έχέφρων: Κρατερόφρουν Έχεφρόνειος: 38. 
Fiôia: voir Βιδία. 
Ριέρακος: 42. 
Ζανατος: Ζανατος ΑΝΙΚΑΝΤΟΥ: 106. 
Ηρακλείδης: επί ίεροφάντου Μαρκίου Ήρακλείδου μακεδονιάρχου: 
68; Παράμονος Ήρακλ[εί]δου: 106. 
Ίέραξ: 42. 
'Ιόλαος: 'Ιόλαος Κύτωνος: 106. 
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Ίόλλας: Φιλίππου τοΰ [ ] τοΰ Ίό[λ]λου: 105. 
'Ιουλιανός: ιερωμένου Ίουλιανοΰ Δημητρίου: 65; 67. 
Ίππόλοχος: Ίππόλοχος ύπ[έρ] Εύβιοτείας Άλεξιππείας: 26; γυναίκα 
δέ Ίππολόχου τοΰ Κε[φά]λου: 28, η. 3. 
Καλλιμέδων: Καλλιμέδοντ[ος το]ΰ [Άμ]ύντου: 105. 
Καλπούρνιος: [Λ(ευκίου) Καλ]πορνίου Πείσω[νος]: 119. 
Κασσάνδρα: κόραν ονόματι Κασσάνδραν: 70. 
Κάσσανδρος: Κάσσανδρος 'Αντιγόνου: 106. 
Κάσσιος: Κάσσιο(ς) Σαλούστιος Αλκαίος: 70. 
Κέφαλος: γυναίκα δέ Ίππολόχου τοΰ Κε[φά]λου: 28, η. 3. 
Κήρυκος: 42. 
Κλέανδρος: Κλεάνδρ[ου τοΰ] Νίκωνος: 105. 
Κλέαρχος: ΚλέΡαρχος: 41; Κλεύαρχος: 41; Κλευαρχείας: 41, η. 4; 
ΚλεΡαρχείας: : 41, η. 4. 
Κλειτος: Κλεϊτος Βακχίδου: 106. 
Κλέων: Μελίς Κλέωνος: 44; Κλέων [....]0[...]ΝΙΟΥ: 106; Δημήτριος 
Κλέωνος: 106. 
Κόρακος: 42. 
Κρατερόφρων: Κρατερόφρουν Έχεφρόνειος: 38. 
Κρατίνος: Άμωμήτα Κρατίνου: 34. 
Κύτων: 'Ιόλαος Κύτωνος: 106. 
Λαόδικος: 'Αλεξάνδρα Λαοδικεία: 30. 
Λεοντομένης: Νικολάου τοΰ Λεοντομένου: 105. 
Λεύκιος: [Λ(ευκίου) Καλ]πορνίουΠείσω[νος]: 119. 
Λυσιδίκα: Λυσιδίκα Αντιγόνου: 44; 45. 
Λυσίμαχος: ό πριν Λυσιμάχου: 67; Λυσίμαχος Πατερίνου: 106; 
Λυσίμαχος Άσκληπιοδώρου: 106. 
Μάρκιος: επί ίεροφάντου Μαρκίου Ήρακλείδου μακεδονιάρχου: 68. 
Μάρκος: Άραβιανός Μάρκος: 68. 
Μελάνθιος: Μελάνθιον: 68. 
Μελίς: Μελίς Κλέωνος: 44. 
Μέλισσα: Μέλισσα Έπιγενεία: 40, Μέλισαν: 119. 
Μενεκράτης: Ποσιδώνιος [Μ]ε[ν]εκράτους: 106. 
Μενέπολις: Μενέπολις Έπίνου: 39. 
Νικαγόρας: Νίκη Νικαγόρου: 29. 
Νικάνωρ: Χάρτα τοΰ Νικάνορος, Άττύλου τοΰ Νικάνορος: 103; 
Νικάνωρ Άν[τ]ιμάχου: 105. 
Νίκη: Νίκη Νικαγόρου: 29, Νίκη[ν άφίησι]ν άπελευθέραν: 63. 
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Νικόλαος: Νικολάου τοΰ Λεοντομένου: 105; Έπικράτης Νικολάο[υ]: 
105. 
Νικόπολις: Αίλία Νεικόπο[λις]: 65. 
Νικόστρατος: Στραττώ Νικοστράτου: 44; 45. 
Νίκων: Κλεάνδρ[ου τοΰ] Νίκωνος: 105. 
Όρέστης: Άσκληπιάδης Όρέστου: 106. 
Παράμονος: Παράμονος Ήρακλ[εί]δου: 106; 'Αντίγονος Παραμόνου 
τοΰΠερίτου: 106. 
Πασιμέδων: Εύπάτρα Πασιμεδοντεία: 30. 
Πατερινος: Λυσίμαχος Πατερίνου: 106. 
Πείσων: [Λ(ευκίου) Καλ]πορνίουΠείσω[νος]: 119. 
Περίτας: Αντίγονος Παραμόνου τοΰ Περίτου: 106. 
Πομπήιος: στρατηγοΰντος Σέξστου Πονπηίου: 105. 
Ποσειδώνιος: Ποσιδώνιος [Μ]ε(ν)εκράτους: 106. 
Πυθαγόρας: Άρχελοχίς Πυ[θ]αγ[ο]ραία: 29. 
Τοΰφος: παρά Σερείου Τούφου: 65; 66. 
Σαλούστιος: Κάσσιο(ς) Σαλούστιος 'Αλκαίος: 70. 
Σέξτος: στρατηγοΰντος Σέξτου Πονπηίου: 105. 
Σέρειος: παρά Σερείου Τούφου: 65; 66. 
Στραττώ: Στραττώ Νικοστράτου: 44; 45. 
Σωσιμένης: Σωσιμένους τοΰ [...]ωνος: 105. 
Ταυρίων: ΕΰδικοςΤαυρίωνο[ς]: 119. 
Φιλίππα: Αΰρηλία Φίλιππα [ή π]ρίν Εύροδίκης: 64. 
Φίλιππος: Φιλίππου τοΰ [ ] τοΰ Ίό[λ]λου: 105; Φίλιππος ΑΠΟ[....]: 
106. 
Φιλοκράτης: Χαροπίς Φιλοκράτους: 34. 
Φρασικλείδης: επί Φρασικλείδου: 58. 
Φύλακος: 42. 
Χαροπίς: Χαροπίς Φιλοκράτους: 34. 
Χάρτας: Χάρτα τοΰ Νικάνορος: 103. 
Χοιρις: 56. 
Χΰρις: επί Χύριι: 55; 56. 
Ύβρίστας: Ύβρίστας [ ]του: 106. 
[ ]τος: Ύβρίστας [ ]του: 106. 
[...]ων: Σωσιμένους τοΰ [...]ωνος: 105. 
[....]ΙΟΣ: Έπίνικος [....]ΙΟΥ: 106. 
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IL NOMS ET EPITHETES DE DIVINITES 
"Αγριος: θεφ Διονύσφ [Άγρίφ, Έ]ρικρύπτφ, Ψευδ[άνορι]: 65; θεφ 
Άγρί[φ] Διονύσφ, Κρυπτφ, Ψευδάνορι: 70; 71. 
Άγριώνιος: 71. 
Άθηνα: Άθηναίης περί βωμόν: 117. 
Ακραία: 34; Άρτέμιδι Ακραία 34. 
Άρτεμις: Άρτέμιδι Παγασίτιδι: 25; Άρτέμιδι Θροσία: 26; Άρτέμιδι: 
29, Άρτέ[μιδι]: 29; Άρτέμιδι Θροσία: 30; Άρτέμιδι Ακραία: 34; 
Άρτέμιδι Ίλιθύα: 39; θεοί Άρτέμιδι Γαζωρία: 64. 
Ασκληπιός: και οι τοϋ Ασκληπιού: 103. 
Γαζώριος: θεφ Άρτέμιδι Γαζωρία: 64. 
Δημητηρ: Δαμματερι και Κόρα: 40; Δημητρι: 44; ίέρια [Δήμητρος] και 
Κόρης: 63. 
Διόνυσος: θεφ Διονύσφ [Άγρίφ, Έ]ρικρύπτφ, Ψευδ[άνορι]: 65; θεφ 
Διονύσφ (Έ)ρικρύπτφ, Ψευδάνορι: 67; θεφ Διονύσφ Ψευδάνορι: 
68; θεφ Άγρί[φ] Διονύσφ, Κρυπτφ, Ψευδάνορι: 70; [Δ]ιονύσω[ι]: 71. 
Διόσκουροι: Διοσκόροι(ς): 38. 
Είλειθυία: Άρτέμιδι Ίλιθύα: 39. 
Έ ρ ί κ ρ υ π τ ο ς : 121-122; θεφ Δ ιονύσφ [ Ά γ ρ ί φ , Έ ] ρ ι κ ρ ύ π τ φ 
Ψευδ[άνορι]: 65; θεφ Διονύσφ, (Έ)ρικρύπτφ, Ψευδάνορι: 67. 
Ηρακλής: οι ιερείς οί τού Ήρακ[λ]έους: 103; [οι ίερε]1ς οί τού 
Η ρ α κ λ έ ο υ ς : 103; Ήρακλε ι Κυναγίδαι : 106; Ήρακλεΐ : 106; 
Φύλακος: 108; Προπυλαιος: 108; Ηρακλή Κυναγίδα: 119. 
Θροσία: Άρτέμιδι Θροσία: 26; Άρτέμιδι Θροσία: 30. 
Καλά: voir Καλός. 
Καλλίστη: 49. 
Καλός: Καλφ θε[φ]: 44; 50; 121; Καλής δρόμος: 52. 
Κρυπτός: θεφ Άγρί[φ] Διονύσφ Κρυπτφ, Ψευδάνορι: 70. 
Κόρη: Δαμματερι και Κόρα: 40, ίέρια [Δήμητρος] και Κόρης: 63. 
Κυναγίδας: Ήρακλει Κυναγίδαι: 106; Ήρακλη Κυναγίδα: 119. 
Παγασϊτις: Άρτέμιδι Παγασίτιδι: 25. 
Πότνια: Πότνια θηρών: 64. 
Προπυλαιος: voir Ηρακλής. 
Φύλακος: voir Ηρακλής. 
Ψευδάνωρ: 121; θεφ Διονύσφ [Άγρίφ, Έ]ρικρύπτφ, Ψευδ[άνορι]: 65; 
θεφ Διονύσφ, (Έ)ρικρύπτφ, Ψευδάνορι: 67; θεφ Άγρί[φ] Διονύσφ, 
Κρυπτφ, Ψευδάνορι: 70. 
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III. NOMS GEOGRAPHIQUES 
Βεροιαιος: Αυρήλιος 'Αλέξανδρος, ô πριν Λυσιμάχου, Βεροιαΐος: 67. 
Βρυναϊος: 119. 
Λαρισαίοι: ό δήμος ό Λαρισαίων: 28, η. 3. 
Λευκον πεδίον: 52. 
Μαγνήτες: το κοινον των Μαγνητών: 37. 
IV. NOMS DE MOIS 
Άγερρώνιος: 71; 122. 
Άγριάνιος: 71. 
Άγριώνιος: 122. 
Άρτεμίσιος: Άρτεμεισίου: 65. 
Δύστρος: [Δ]ύστρου ΙΕ: 103. 
Πάνημος: Πανήμου Ζ: 67. 
V. VOCABULAIRE GREC 
αγαθός: Άγαθήι τύχηι: 65; 67; 68; 70. 
αγένειος: 91; μειράκια δε αγένεια: 82; αγένειους νεανίσκους: 83; 84; 85. 
αγοράζω: εξ δν ήγοράκιν: 65. 
άγρα: 73. 
Άγριώνια: 71-72; 122. 
αγρονόμος: αγρονόμοι: 108, π. 3. 
αγρός: 73. 
αγωγή: 21. 
αγωνίζομαι: αγωνισάμεναι γυναίκες: 27. 
άδέλφιον: και αυτής αδέλφια: 68. 
άζωστος: 87. 
ακμή: 36. 
ακραία: 36; 87. 
άναμπέχονος: άναμπέχονοι: 117. 
ανατίθημι: 37; ονέΟεικε: 29; ανέθηκε: 39; φαίνονται φιά[λας 
άνατίθεσθαι]: 103; [άνατίθεσθαι] εις τό Ιερόν: 103; άνατιθέτωσαν 
αντί των φιαλών κέρατα: 103. 
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άνήρ: ανδρών δρόμος: 57; 59-60; άνδρας λειογενείους: 82. 
αντί: αντί τών φιαλών: 103. 
άντίπαις: 84. 
απελεύθερος: [άφίησι]ν απελευθέραν: 63; 64. 
άπελευθερώ: οί [άπε]λευ[θ]ερο[ύ]μενοι: 103. 
άπόδρομοι: 59. 
άποκαθίστημι: όπως άποκατασταθώσιν πάλιν τώι θεώι: 103. 
άρκτεύω: άρκτεύσασα: 26. 
άρκτος: άρκτοι: 21; 117. 
άρχέσκοπος: άρχέσκοποι: 108. 
άρχιερεύς: 68. 
άρχινεύω: άρχινεύσασαι: 44; 45; 47; 52; 58; 121. 
άρχίφρουρος: άρχίφρουροι: 108. 
ατελής: άτε[λεις εστων πάντων οσ]ων και οί του 'Ασκληπιού: 103. 
αυλή: περί τήν αύλήν νεανίσκοι: 100. 
αυλητής: 117, η. 6. 
αυτός: τοϋ πάππου αύτοϋ λύτρον; 37; και αυτής αδέλφια: 68. 
άφίημι: [άφίησι]ν απελευθέραν: 63; άφίημι παιδισκην ... ίερόδουλον: 64; 
άφήκεν ελευθέραν: 119. 
βασιλεύω: Βασιλεύοντος 'Αντιγόνου: 103. 
βασιλικός: βασιλικοί παίδες: 22; 92; 97; 101; 109; βασιλικοί νεανίσκοι: 
100; 101; 109; κυνηγοί βασιλικοί: 102; βασιλικοί κυνηγοί: 109. 
βείρακες: voir ίέραξ. 
βίδυος: 42. 
βολίδας: voir ρωβίδας. 
γαμήλιος: θεοί γαμήλιοι: 40. 
γένειον: όπόσοι πω γένεια ουκ εΐχον: 83; 85. 
γενειώ: τους μηδέποτε γενειώντας: 82. 
γραμμάτειον: καθώς το προτεθέν γραμμάτειον περιέχει: 65; 66; 67; ής 
και τό γραμμάτειον εδωκεν: 66. 
γυμνός: γυμνοις ποσίν: 117. 
γυνή: 39; αγωνισάμεναι γυναίκες: 27; 31; γυναίκα δε Ίππολόχου: 28, η. 
3; τη τών γυναικών έσθήτι: 82; τάς τών γυναικών έσθήτας 
άλλαξάμενοι: 84. 
δέκα: τα δέκα άφ' ήβης: 101, η. 2. 
δήμος: ό δήμος ό Λαρισαίων: 28, η. 3. 
διαβέτας: 42. 
οιαΡέτας: voir διαβέτας. 
144 CULTES ET RITES DE PASSAGE EN MACEDOINE 
δίδωμι: ής και τό γραμμάτειον έδωκεν: 66; εδόθησαν αϊ έπιστολαί: 103. 
δίκαιον: έχουσα τέκνω[ν δί]καιον: 65. 
Διονυσιάδες: 31. 
δούλος: δοϋλον ... ώς ετών είκοσι: 65; ήύτε δοϋλαι: 117. 
δρομεύς: δρομείς: 59. 
δρόμος: 57; Ιερός δρόμος: 27; 31-32; Καλής δρόμος: 52; ίππων δρόμος: 
55; πεζών δρόμος: 56; 58; 60; ϊππο δρόμος: 57; ανδρών δρόμος: 57; 
60. 
δωρεά: πιττάκιον της δωρεάς: 66; πιττάκιον τ [ης] δωρεάς: 70. 
δωροΰμαι: 116; έδωρησά[μην] ... δοϋλον: 65; έδωρησάμην ... κοράσιον: 
67; έδωρήσατο ... σώματα; 68; έδωρήσατο ... κόραν: 70. 
έβδομος: έτους εβδόμου και είκοστοϋ: 105. 
έγδραμειν: 59. 
έγχειρίδιον: 81; 82-83. 
έθνος: πρώτος τοϋ έθνους: 69. 
είκοσι: ώς ετών είκοσι: 65. 
εικοστός: έτους εβδόμου και είκοστοϋ: 105; έτους όγ[δόου και] 
είκοστοϋ: 105. 
ειμί: έπεί ουν [έστιν] περιουσία: 103; ατε[λεΐς εστων]: 103. 
εις: εις τάς πολιτικάς κατατετάχθαι 103; [άνατίθεσθαι] εις τό ιερόν: 
103; πε[ριο]υσία εις τή[ν] χρείαν: 103. 
έκδύεσθαι: 88. 
ελευθέρια: 40, η. 4. 
ελεύθερος: άφήκεν έλευθέραν: 119. 
έμός: μετά τον έμόν θάνατον: 63. 
έναγισμός: 36. 
έντυγχάνω: έντυχόντων Δημητρίωι των κυνηγών: 103. 
εξ: εξ δν ήγοράκιν: 65. 
έπεί: έπεί ουν [έστιν] πε[ριο]υσία: 103. 
έπί: 56-58; επί ίερείας Βερενίκας: 44; επί Χυριι: 55; έπί Θηρωνι: 57; έπί 
Φρασικλείδου: 58; έπί ίεροφάντου: Μαρκίου Ήρακλείδου 
μακεδονιάρχου: 68. 
επιμελητής: 69. 
έπιμελοϋμαι: έπιμελήθηθι ουν: 103. 
έπινεβεύω: έπινε[β]εύσασσα: 29; 33; 45; 121. 
επιστολή: εδόθησαν αϊ έπιστολαί: 103. 
έπιφαίνομαι: έπιφανήναι: 75. 
έσθής: τη τών γυναικών έσθήτι: 82; έσθήτι και κόσμφ, τφ λοιπφ 
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σκευάσαντα ώς παρθένους: 83; τάς τών γυναικών έσθήτας 
άλλαξάμενοι: 84. 
έσχατιαί: 73. 
εταίρος: βασιλικοί εταίροι: 109. 
έτος: ώς ετών είκοσι: 65; έτους ΘΟΣ σεβ(αστοϋ): 65; ώς ετών τεσσάρων: 
67; έτους ΘΟΣ σεβαστού: 67; ώς ετών KB: 68; ώς ετών IB: 68: ώς 
ετών F: 68; έτους ΈΟΣ σεβ(αστοΰ): 68; ώς ετών οκ[τ]ό: 70, έτους F 
και Λ: 103; έτους εβδόμου και εικοστού: 105; έτους όγ[δόου και] 
είκοστοϋ: 105; ετ(ους) Θ και Κ: 105; έτους Α και Λ: 106; έτους Β και 
[Λ]: 106; έτους Γ και Λ: 106; έτους Δ και Λ: 106; έτους Ε και Λ: 106; 
έτους F και Λ: 106; ετου(ς Ζ) και Λ: 106; έτους Γ [και Q ]: 119. 
εύϊάδες: 53. 
ευτυχώ: ευτυχείτε: 67; 70. 
ευχή: άφήκεν έλευθέραν Μέλισαν εύχήν: 119. 
έφηβεύω: 42. 
έφηβος: 42. 
εχω: έχουσα τέκνω[ν δί]καιον: 65. 
Ρίδυος: voir βίδυος. 
ήβη: τα δέκα αφ' ήβης: 101, η. 2. 
θάνατος: μετά τον έμόν θάνατον: 63. 
θεός: θεοί γαμήλιοι: 40; θεφ Άρτέμιδι Γαζωρία: 64; θεφ Διονύσψ 
[Άγρίψ, Έ]ρικρύπτψ, Ψευδ[άνορι]: 65; θεώ Διονύσψ (Έ)ρικρύπτψ, 
Ψευδάνορι: 67; θεφ Διονύσψ Ψευδάνορι: 68; θεφ Άγρί[ψ] Διονύσψ, 
Κρυπτφ, Ψευδάνορι: 70; τών προσόδων τινάς τών τοϋ θεού: 103; 
όπως άποκατασταθώσιν πάλιν τώι θεώι: 103; εις τή[ν] χρείαν την 
τοϋθεοϋ: 103. 
θήρ: πότνιαι θηρών: 115. 
ίδιος: εκ τοϋ ιδίου: 106. 
ίέραξ: 42. 
ιέρεια: επί ίερείας Βερενίκας: 44; [Άλε]ξάνδρα ίέρια: 63. 
ιερεύς: οι ιερείς οι τοϋ Ήρακ[λ]έους: 103; [οι ίερε]1ς οι τοϋ 
Ηρακλέους: 103. 
ίερεύω: [ί]ε[ρ]εύ[σασα] (fausse lecture): 26. 
ίερητεύω: ίερητεύσαντες, Ήρακλεϊ Κυναγίδαι: 106; ίερητεύσας, 
Ήρακλει: 106; 107, η. 1. 
ίερόδουλος: άφίημι... ίερόδουλον: 64. 
ιερόν: [άνατίθεσθαι] εις το ιερόν: 103; περιέπειν το ιερόν: 117. 
ιερός: ιερός δρόμος: 27; 31-32; ιερός πώλος: 50. 
ΐ 
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ίεροφάντης: επί ίεροφάντου Μαρκίου Ήρακλείδου μακεδονιάρχου: 68; 
69-70. 
ίερώ: Ιερωμένου Ιουλιανού Δημητρίου: 65; 67; ιερωμένος: 70. 
ίππαγρέτης: ίππαγρέται: 108. 
ίππεύς: ιππείς: 101; 108. 
ίππος: ίππων δρόμος: 55; ίππο δρόμος: 57. 
κάθαρμα: καθάρματα: 28. 
καθώς: καθώς τό προτεθέν γραμμάτειον περιέχει: 65; 66; 67; καθώς τό 
προτεθέν πιττάκιον ... περιέχει: 66; καθώς ή ώνή περιέχει: 67. 
καλλιστεία: 50. 
κατακρύπτω: 35; 73, η. 5. 
κατατάσσω: εις τάς πολιτικάς κατατετάχθαι: 103. 
κέρας: αντί των φιαλών κέρατα: 103. 
κήρυξ: 42. 
κλώζω: 79. 
κλώθω: 80, η. 5. 
κλώθωνες: 80. 
κοινόν: 104; τό κοινόν των Μαγνητών: 37. 
κοράσιον: κοράσιον ... ως ετών τεσσάρων: 67; κοράσιον ... ως ετών KB: 
68. 







κρυπτός: κρυπτοί: 108, η. 3. 
κρύπτω: κέκρυπται: 72. 
κυνηγός: κυνηγοί: 102; κυνηγοί βασιλικοί: 102; έντυχόντων Δημητρίωι 
τών κυνηγών: 103; 104; κυνηγών: 105; κυνηγοί: 105-106; βασιλικοί 
κυνηγοί: 109. 
κύρνος: 87. 
λειογένειος: άνδρας λειογενείους: 82. 
λεοντή: 110. 
λογάς: λογάδες: 101. 
λυχνάπτρια: 117, η. 6. 
λύτρον: λύτρα: 26-27; 28; 33-34; 38; λύτρον: 34 et η. 1; 37; 37; 40, η. 4. 
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μακεδονιάρχης: επί ίεροφάντου Μαρκίου Ήρακλείδου μακεδονιάρχου 
68; 69-70. 
μειράκιον: μειράκια δέ αγένεια: 82. 
μετά: μετά τον έμον θάνατον: 63. 
μίμος: 79. 
νεάζω: 31. 
νεανίας: δυνατωτάτους των νεανιών: 71. 
νεανίσκος: 101; αγένειους νεανίσκους: 83; αγένειοι νεανίσκοι: 84; 
βασιλικοί νεανίσκοι: 100; 101; 109; περί την αύλήν νεανίσκοι: 100; 
109. 
νεβ(ρ)εύω: νεβ(ρ)εύσασα (fausse lecture): 27. 
νεβρός: νεβροί: 22; 26-28; 30-31. 
νεΡεύω: 42-45; νεβεύω: 27; 30-32; 42; νεβεύσα(ν)σα: 25-28; 32-34; 39; 
45-46; νεβεύσα[σα]: 25; νεβευσάνσ[ας]: 26; νεβεύσασα: 29; νεύω: 121; 
νεύσασα: 24; 44; 49. 
vé(F)oç: 27; 31-32; νεωτέρους τους μηδέποτε γενειώντας: 82; 
όγδοος: έτους ογ[δόου και] εικοστού; 105. 
οκτώ: ώς ετών οκ[τ]ό: 70. 
'Ολύμπια: πρεσβυτεράρχης τών Όλυμπίων: 68. 
όνομα: ονόματι Άριάγνην: 64; ονόματ[ι] Έπίκτητον: 65; ονόματι 
Άλεξάνδραν: 67; ονόματ[ι] Άφροδισίαν: 68; ονόματι Κασσάνδραν: 
70. 
όπως: όπως άποκατασταθώσιν: 103. 
ος: εξόν ήγοράκιν: 65; ής και το γραμμάτειον εδωκεν: 66. 
όσος: [πάντων οσ]ων: 103. 
ούν: επιμελήθηθι οΰν: 103; έπεί ούν [εστίν]: 103. 
παιδίσκη: άφίημι παιδίσκην ... ίερόδουλον: 64. 
παις: παίδες: 94; 101; 109; βασιλικοί παίδες: 22; 92; 97; 101; 109. 
πάλιν: όπως άποκατασταθώσιν πάλιν: 103. 
πανάζωστος: 87. 
πάππος: του πάππου αύτοϋ λύτρον: 37. 
παρά: παρά Σερείου Τούφου: 65. 
παρθένος: 31; 75; έσθήτι και κόσμψ τφ λοιπφ σκευάσαντα ώς 
παρθένους: 83. 
πας: [πάντων οσ]ων: 103. 
παυσιτοκειον: παυσοτοκεια ανέθηκεν: 39. 
πεζός: πεζών δρόμος: 56; 58; 60. 
πελλός: 121; πελλούς: 102. 
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πελταστής: πελτασταί: 101. 
περιέπω: περιέπειν το ιερόν: 117. 
περιέχω: καθώς το προτεθέν γραμμάτειον περιέχει: 65; 66; 67; καθώς ή 
ώνή περιέχει: 67; καθώς (ou ώς) το προτεθέν πιττάκιον ... περιέχει: 
66; ώς το π[ρο]τεθέν πιττάκιον τ[ής] δωρεάς περιέχει: 70. 
περιουσία: πε[ριο]υσία εις τή[ν] χρείαν: 103. 
περίπολος: περίπολοι: 21-22; 108. 
πιττάκιον: καθώς (ou ώς) τό προτεθέν πιττάκιον ... περιέχει: 66; 
πιττάκιον δωρεάς: 66; ώς το π[ρο]τεθέν πιττάκιον τ[ης] δωρεάς 
περιέχει: 70. 
πολιταρχώ: πολιταρχούντων Νικολάου του Λεοντομένου: 105. 
πολιτικός: εις τάς πολιτικάς κατατετάχθαι: 103. 
πότνια: πότνιαι θηρών: 115. 
πρεσβυτεράρχης: πρεσβυτεράρχης των 'Ολυμπίων: 68. 
πρίν: [ή π]ρίν Εύροδίκης: 64; ό πριν Λυσιμάχου: 67. 
πρόδρομος: πρόδρομοι: 109, η. 2. 
πρόσοδος: των προσόδων τινάς των τοΰ θεού: 103. 
προτέλεια: 40. 
πρότερον: 103. 
προτίθημι: τό προτεθέν γραμμάτειον περιέχει: 65; 66; 67; καθώς (ou 
ώς) τό προτεθέν πιττάκιον ... περιέχει: 66; τό π[ρο]τεθέν πιττάκιον 
τ [ης] δωρεάς περιέχει: 70. 
πρώτος: πρώτος τοΰ έθνους: 69. 
προυρός: προυροί: 108. 
πώλος: ιερός πώλος: 50. 
ρωβίδας: 42. 
ρώννυμι: έρρωσο: 103. 
σεβαστός: έτους ΘΟΣ σεβ(αστοϋ): 65; έτους ΘΟΣ σεβαστού: 67; έτους 
¥ΟΣ σεβ(αστοϋ): 68. 
σκοπός: σκοποί: 108. 
σκότιος: 87. 
σκύφος: κέρατα [κ]αί σκύφους: 103. 
στρατηγώ: στρατηγοΰντος Σέξστου Πονπηίου: 105; στρατηγοΰντ[ος 
Λ(ευκίου) Καλ]πορνίου Πείσω[νος]: 119. 
σύμφρουρος: (σύν)φρουροι: 108. 
σύσκοπος: (σύ)σκοποι: 108. 
σώμα: έδωρήσατο ... σώματα οίκογενη: 68. 
σωματοφύλαξ: σωματοφύλακες: 101. 
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ταγεύω: ταγεύσανσα: 30, 33; 45. 
τέκνον: έχουσα τέκνω[ν δί]καιον; 65. 
τελείωμα: τελέουμα: 30, 33; 39-40; τελείουμα: 40. 
τελείωσις: 39. 
τέσσαρες: ώς ετών τεσσάρων: 67. 
τίς: τών προσόδων τινάς: 103. 
τριακάτιος: τριακάτιοι: 101. 
τύχη: Άγαθήι τύχηι: 65; 67; 68; 70. 
ύπαιθρος: ύπαιθροι: 108, η. 3. 
υπασπιστής: ύπασπισταί: 101. 
υπέρ: 37; Ίππόλοχος ύπ[έρ] Εύβιοτείας Άλεξιππείας: 26. 
υπηρεσία: 117. 
υπηρετώ: ύπηρετεΐν: 117. 
φαίνω: φαίνονται φιάλ[ας άνατίθεσθαι]: 103. 
φημί: οι ιερείς οι τοϋ Ήρακ[λ]έους φασίν: 103. 
φιάλη; φαίνονται φιάλ[ας άνατίθεσθαι]: 103; αντί τών φιαλών: 103. 
φρουρός: φρουροί: 108. 
φύλαξ: 42. 
φύσις: φύσι δέ Άλεξίππου τοϋ Άλεξίππο[υ]: 28, η. 3. 
χαίρω: Δημήτριος Άρπάλωι χαίρειν: 103. 
χαρίζομαι: 116. 
χρεία: εις τή[ν] χρείαν την τοϋ θεοϋ: 103. 
χρωμάτινος: χρωματίνους: 102. 
Ψολόεις: 73. 
ώνή: 66; καθώς ή ώνή περιέχει: 67. 
ώς: ώς ετών είκοσι: 65; ώς το προτεθέν πιττάκιον ... περιέχει: 66; ώς 
ετών τεσσάρων: 67; ώς ετών KB: 68; ώς ετών IB; ώς ετών F: 68; ώς 
ετών όκ[τ]ό: 70; ώς το π[ρο]τεθέν πιττάκιον τ[ης] δωρεάς περιέχει: 
70. 
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VI. INDEX GENERAL 
Les mots Grèce, Macédoine ainsi que leurs dérivés n'ont pas été 
répertoriés. Il en est de même des termes "cultes" ou "rite de passage" et 
"classe d'âge", qui font précisément l'objet de cet ouvrage. 
"achèvement": 39-40; 48-50; 113. 
"accouchement": 39-40. 
Achille: modèle de la jeunesse: 74; culte à Elide: 77-78. 
Acrocorinthe: 36. 
Adéa-Eurydikè: 81. 
affranchissement: en Thessalie: 37-38; à Béroia: 63-70; 105; à Skydra: 64; 
en Haute-Macédoine: 105; en Macédoine en général: 110-119. 
Agave, une des Kadmides: 46, n. 4. 
agela: en Crète: 88. 
agoge: à Sparte: 21; 23, n. 1; 60. 
Agr(i)ania: fête à Argos: 71. 
Agrionia: fête en Béotie: 52; 72; 118. 
Agrios: voir Dionysos. 
agrios: voir Dionysos. 
agronomes: chez Platon: 108, n. 3. 
Agrotéra: voir Artémis. 
Aigéai, cité de Macédoine: 65; 115; culte de la Mère des Dieux: 115, n. 2; 
culte de Demeter: 115, n. 2; voir aussi Vergina. 
Ailia Nikopolis: voir Nikopolis. 
Aïvati, village près de l'antique Létè, aujourd'hui Létè: 125. 
Akraia: voir Artémis et Héra. 
Aléa: voir Athéna. 
alétrides, à Athènes: 21. 
Alexandre: anthroponyme à Béroia: 67. 
Alexandre 1er, roi des Macédoniens: 82; 87. 
Alexandre III ("le Grand"): 90; 101; sur la fresque de Vergina: 92-93; 98; 
et les pages: 97-98. 
Alexandrie, en Egypte: culte de la Belle Déesse: 50; procession sous 
Ptolémée Philadelphe: 81. 
Alexippos, père d'Eubioteia: 34. 
Alkathoè, une des Minyades: 46, n. 4. 
Alkoména, en Derriopos: tribus: 47, n. 3. 
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Allamani-Souri, Victoria, archéologue grecque: 108. 
Ameilétè: voir Aspalis. 
Ammien-Marcelin: sur les Taïfali: 95. 
Amométa, dedicante à Tricca: 37; 38. 
Amphipolis, en Macédoine: loi éphébarchique: 22; 23. 
Amycles: culte d'Apollon: 51. 
Amyntas 1er, roi des Macédoniens: 81. 
Amyntas II ("le Petit"), roi des Macédoniens: 97, n. 1. 
andreion: en Crète: 94. 
Andronicos, M., archéologue grec: 92. 
Anthémonte, cité de Macédoine: culte de Demeter: 114. 
Antigone Gonatas, roi des Macédoniens: 102-103. 
Antigonos, père de Lysidika: 45. 
Antipatros, général macédonien: 94. 
apate: 91. 
Apatouries, à Athènes, 91. 
Aphrodite: sanctuaire à Argos: 76; Armée, à Sparte: 76-77; culte à 
Thèbes: 77. 
Apollon: d'Amycles: 51; Karneios: 60. 
Apollonia, cité de Macédoine: 124. 
Arabianus: nomen en Macédoine: 68. 
Arcadie: culte d'Artémis Kallistè: 49; dialecte: 56-57. 
Archélaos, roi des Macédoniens: homosexualité et chasse: 96-97. 
Ares: Gynaikothoinas, à Tégée: 76-77. 
Argaios, roi légendaire des Macédoniens: 75. 
Argos: divinités féminines: 36; fête des Agr(i)ania: 71-72; défaite de 
Sépeia: 76; sanctuaire d'Aphrodite: 76-77; λογάδες: 101. 
Aristote: sur l'éphébie: 23; sur les rites d'initiation en Macédoine: 88-89; 
92-93; 98-99; sur le meurtre d'Archélaos: 96. 
arrhéphores, à Athènes: 21. 
Arsippè: une des Minyades: 46, n. 4. 
Artémis: 49; 51; à Brauron et à Mounichie: 21; en Thessalie: 27; Géné-
teira: 28; 33; Lochia 28; 33; Eileithyia (ou Ilithyie) 28; 33; 39; 64; Thro-
sia: 26-27; 29; 33-34; 38-39; courses en son honneur: 31-32; Pagasitis: 25; 
33; Akraia à Tricca: 34-37; 38: ά Καλά: 49; Καλλίστη: 49; Agrotéra à 
Béroia: 64; Eileithyia à Béroia: 64; Digaia Blaganitis, près d'Aigéai: 65; 
115; Limnatis: 83; 84; 118; Orthia: 83; Ephésienne à Kolobaisa: 115; 
Gazoria, Blouritis: 115; à Messene: 118; "statue d'Artémis" à Létè: 125. 
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Arvanitopoulos, A.S., archéologue grec: 26-28; 30-31; 32; 34; 42. 
Aspalis Ameilétè Hékaergè: héroïne thessalienne: 83-84. 
aspiration: en attique: 41, n. 2; 42. 
Assari, colline près de Létè: 123-124. 
Athamas: 52; 72. 
Athéna: Aléa àTégée: 74; Ilias chez les Locriens: 118; Kyrrhestis: 119. 
Athènes: rites de passage: 21; 114; 122; éphébie: 22-23; 89; 99-100; 
ergastines: 47; canéphores: 47; ourses: 46 ; culte d'Artémis Kallistè: 
49; courses aux Oschophories: 59; 78; culte de Dionysos Mélanaigis: 
73; 91; légende de Mélanthos et Xanthos: 71; 91; guerre contre 
Mégare: 82; Apatouries: 91; guerre contre la Béotie: 73; 91. 
Atrax, cité de Thessalie: inscriptions: 28; 29. 
Attalos, νεανίσκος sous Philippe II: 101. 
Attique: voir Athènes. 
attique: dialecte: 41. 
Autochtone: voir Mère des Dieux: 115. 
Autonoè, une des Kadmides: 46, n. 4. 
azostoi: en Crète: 88; 98; cf. άζωστος. 
bacchantes: 72; 80-81. 
barbe: 82-85; 91-93. 
basilikoi neaniskoi: 100; 102, n. 1; voir aussi βασιλικοί νεανίσκοι. 
basilikoi paides: 99; voir aussi βασιλικοί παίδες. 
beauté: 49. 
Belle Déesse: 49; 52; piste: 51; à Théra: 50; 60; 113; voir aussi καλός. 
Beloch, K. J., historien allemand: 100. 
Béotie: culte de Dionysos: 69-70; guerre contre Athènes: 71; 91. 
Bérénika; prêtresse à Létè: 45-46. 
Bermion,montagne en Macédoine: 67. 
Béroia, cité Macédoine: loi gymnasiarchique: 22; 23; 24; 100, n. 7; tribus: 
47, n. 4; lampadédromies: 47, n. 4; stèle commémorative de course: 
58-59; sanctuaire de Demeter et Korè: 63-64; 114-115; 
affranchissements: 63-71; 113; 119; Ancienne Cathédrale: 65; 
anthroponymie: 66-68; extension de son territoire: 68; culte de 
Dionysos: 63-72; veneurs: 102-103; culte d'Héraclès Kynagidas: 102-
107; corpus des inscriptions: 102-103. 
Berve, H.: historien allemand: 101. 
bèta: comme succédané de digamma: 41. 
Bielman, Anne, erudite suisse: 34, n. 3. 
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Blaganitis: voir Artemis. 
Blouritis: voir Artemis: 115. 
Bolbè, lac en Macédoine: 124. 
Bottie, région de Macédoine: 24; 57-58; 63. 
Brauron: 21. 
Brelich, Α., savant italien: 21; 36; 60; 83; 88. 
Brulé, P. érudit français: 80. 
Burkert, W., savant suisse: 84. 
Cabanes, P., historien français: 21; 122. 
Cabires: 69. 
Cadmée, citadelle de Thèbes: 83. 
Calarne, CL: 39; 49; 52-53; 81; 84. 
Callisthène: et la conspiration des pages: 97. 
Calydon: sanglier: 94. 
canéphores: à Athènes: 47. 
Cassandre, roi des Macédoniens: 93-94. 
cervidés: chasse 92; 98; 99-100; 102, n. 1. 
Chamynè: voir Demeter. 
Charillos, roi des Lacédémoniens: 76. 
Charopis, dedicante à Tricca: 37; 38. 
chasse: en Macédoine: 24; 73; 87-111. 
Chéronée: bataille: 23; culte de Dionysos: 72-73; 93. 
Chigi: olpe: 94. 
Chios: culte de Dionysos: 75; 77; 122. 
chiton: d'Apollon à Sparte: 51; en Macédoine: 92; 95; 98. 
chlamyde: des éphèbes athéniens: 23; en Macédoine: 92, 99-100; 102; 102, 
n.4. 
Choirô, héroïne de Tégée: 76. 
Clement, P., archéologue américain: 25-27; 30-34. 
Cléomène 1er, roi des Lacédémoniens: 76. 
consécrations: 64-70; 113-119. 
Corinthe: culte d'Héra Akraia: 35-37. 
courotrophe: 37; 46-47; 52; 65; 113; voir aussi κουροτρόφος. 
courses: de jeunes filles: 24; 31-32; 45-46; en l'honneur d'Artémis: 27; à 
Olympie: 31-32; 46; 51; 77; à Sparte: 27; 31-32; à Létè: 57-61; 91; en 
Crète: 59; à Athènes: 59; courses de poursuite: 51-52; 71-72; 78; 
armées: 81; à Beroia: 58-59; 91; en Bottie: 57; 91; voir aussi dromoset 
δρόμος. 
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Crète: rites de passage: 21; courses; 59; 122; classes d'âge: 87-88; 
législation: 88; repas: 94. 
Creuse, héroïne corinthienne: 35. 
cryptie: à Sparte: 73; 88-89. 
curateur: de sanctuaire: 69. 
Cynoscèphales: bataille: 89. 
Cyrène: τριακάτιοι: 101. 
Darius 1er, roi perse: 81. 
Déesse Mère: 111. 
Dékamnichos, page d'Archélaos: 96. 
Delacoulonche, Α., archéologue français: 104. 
délivrance: 33-34; 39. 
Delphes: oracle: 35. 
Demeter: en Thessalie: 40; 52-53; à Létè: 43; 45-53; 55-58; 60-61; 63; 114-
115; 123-127; courses en son honneur à Eleusis: 47; Chamynè à 
Olympie: 47-48; à Alexandrie: 50; à Sparte: 50; rapports avec Kalè-
Inô-Leukothéa: 52; Phylaka en Thessalie: 52; en Macédoine: 114; à 
Béroia: 63-65; 115; Thesmophories: 78; culte au cap Kolias: 82; à 
Anthémonte: 114; à Dion: 114; à Aigéai: 115, n. 2; statue: 125-126. 
Démétrias, en Thessalie: inscriptions: 37; 38; 102; 107. 
Démétrios, corégent d'Antigone Gonatas et, puis, roi des Macédoniens: 
lettres à Béroia: 102-103; 107. 
Derdas, meurtrier d'Amyntas II: 97, n. 1. 
Derriopos, région de Macédoine: dédicace à Héraclès Kynagidas: 104. 
Dervéni, défilé près de Létè: 42-43; 124-125. 
Despoinis, G., archéologue grec: 123. 
diadromai: 90. 
diagramma: de Philippe V sur les veneurs: 102; 107-108. 
diamelismos: 92. 
Digaia: voir Artémis. 
digamma: emploi en Thessalie: 41. 
Dion, cité de Macédoine: culte de Demeter: 114; culte d'Artémis: 114; 
culte d'Isis: 114. 
Dionysiades: à Sparte: 46; 51 ; 60. 
Dionysies: à Chios: 73. 
Dionysos: Agrios, Erikryptos, Pseudanor: 24; 65-75; 79-80; 87; 91-92; 
113; 118-119; courses en son honneur à Sparte: 31-32; 46; 48; 51; culte 
à Olympie: 46; 51; rapports avec Kalè-Inô-Leukothéa: 52; Karpios en 
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Thessalie: 52; à Lète: 53; temple à Athènes: 59; correspondant 
masculin de Demeter: 60-61; à Béroia: 64-72; récipiendaire 
d'affranchissements: 65-72; 111; et les Proitides: 71; Mélanaigis: 73; 
91; modèle de l'enfant: 72; sanctuaire à Dion: 72, n. 4; culte à Chios: 
73; Mélanthidès: 91. 
Dios, mois macédonien: 116-117. 
Dioscures: dans une dédicace de Larissa: 38-39. 
Domitios Eurydikos, macédoniarque: 68-70. 
Dromaia: voir Héra. 
dromeus: en Crète: 88; voir aussi δρομεύς. 
dromos: en Macédoine: 23; 24: à Létè: 24; 53; 55-61; 63; à Béroia: 24; à 
Sparte: 50; 60; en Crète 88; voir aussi course et δρόμος. 
Dynatis: dedicante à Démétrias: 25-26. 
Echéphron, père de Kratérophron: 38-39. 
Edessa, en Macédoine: inscription: 66; dédicaces à Héraclès Kynagidas; 
104; 108; culte de Ma: 115; 118; culte de Parthénos: 118. 
Edson, Ch., épigraphiste américain: 43; 55; 69; 103-104. 
Eileithyia: voir Artémis. 
eiren: à Sparte: 94. 
Eleusis: culte de Demeter et de Korè: 47. 
Elide: 32; culte d'Achille: 78-79. 
Elimée, région de Macédoine; dédicace à Héraclès Kynagidas: 104; 107, 
n. 3. 
Enyalios: à Argos: 76. 
Eordée, région de Macédoine: dédicaces à Héraclès Kynagidas: 104. 
Epaminondas: 84. 
éphébarque: à Béroia: 71. 
éphébie: à Athènes: 21; 22-23; 59; 89; 91; 99; en Grèce du Nord-Ouest: 
21-22; en Macédoine: 23; 89; 91; 95, n. 2; 99; 101-102; 108-110; 113; à 
Sparte: 39; 90; institution grecque commune 122. 
Ephèse: emploi du titre ίεροφάντης: 69. 
Ephésienne: voir Artémis. 
Ephore: sur les repas en Crète: 94. 
Epinikos: voir Héraclès. 
Epire: classes d'âge et rites de passage: 21; 122. 
ergastines: à Athènes: 47. 
Erikryptos: voir Dionysos. 
Eros: à Létè et à Mounichia: 127. 
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ethnos: macédonien: 89, n. 4. 
Eubioteia: νεβεύσανσα à Larissa: 26-28; 33-34; 39. 
Eupatra: Eupatra Pasimédonteia, dedicante de Larissa: 33; 39. 
Euporia, cité de Macédoine: inscription: 68. 
Euripide: à la cour d'Archélaos: 96. 
Eurydikos: Domitios Eurydikos, macédoniarque: 68-70. 
Eurysthée: 110. 
faon: en Thessalie: 22; 27-28; 30-32; 34. 
Faux homme: voir Dionysos. 
filage: en Macédoine: 79-80. 
flagellation: des pages: 95-97; 110. 
Galauros: roi des Taulantius: 75. 
"garçons" 108-109; voir aussi paides et παις. 
Gazoria: voir Artémis. 
Généteira: voir Artémis. 
Giannopoulos, N.I., érudit grec: 25-28; 30. 
Glaukè, fontaine à Corinthe: 36. 
Gonnoi, en Thessalie: culte d'Artémis: 28; 39. 
Gounaropoulou, Lucrèce: archéologue grecque: 103. 
Graf, F., érudit suisse: 76-77; 118. 
Grande Déesse: 72; 118. 
gymnase: de Béroia: 22; de Théra: 50; à Elide: 78; en Macédoine: 95, n. 2; 
99; 108-109. 
Gynaikothoinas: voir Ares. 
Hammond, N.G.L., historien anglais: 109. 
Harpalos, épistate (?) à Béroia: 102. 
Hégésandros: sur les banquets en Macédoine: 93. 
Hékaergè: voir Aspalis. 
Hélène: culte à Sparte: 46; 60. 
Hellanokratès, page d'Archélaos: 96. 
Helly, B., savant français: 34; 39; 40, n. 4; 108. 
Héra: courses en son honneur à Olympie: 31-32; 46; 51; Akraia à 
Corinthe: 36; 73, n. 5; Téleia: 40; et la beauté: 50; Dromaia à Théra: 
60; Prodromia à Sicyone: 60; et les Proitides: 71. 
Héraclée des Lyncestes, cité de Macédoine: tribus: 47, n. 3; culte de 
Pasikrata: 115. 
Héraclès: en Macédoine: 91-92; 102; 113-114; 119; Kynagidas: 24; 102-111; 
119; à Sparte: 91; Xanthos: 92; 110; en Béotie: 92; protecteur des veneurs 
INDEX 157 
royaux: 102; 103; Φύλακος: 108; Προπυλαΐος: 108; et la "deuxième 
fonction": 109; Kallinikos: 110, n. 3: Epinikos, 110, n. 3; à Kellion: 119. 
Héraia: concours à Olympie: 46. 
Hérakleidès: Markios Hérakleidès, macédoniarque: 69. 
Hermaphrodite: 74, n. 4. 
Hermolaos, page d'Alexandre III: 97. 
hiérodules: 117. 
hiérophante: 68-70. 
Hiller von Gaertringen, F., épigraphiste allemand: 26-27. 
hilotes: à Sparte: 86-87. 
Hippolochos: dédicant à Larissa: 26-27; 28; 33-34; 39. 
Hoffmann, O., savant allemand: 122. 
homosexualité: 74; 95-96. 
Hybristika: à Argos: 77. 
hypaspistes: 100-101. 
Hyperbérétaios, mois macédonien: 89, n. 4. 
Ilias: voir Athéna: 118. 
Ilion: sanctuaire d'Athéna: 118. 
Ilithyie: 39. 
Ingénos: Ioulios Ingénos; macédoniarque: 68-69. 
Inô, une des Kadmides: 46, n. 4; 52; 72; 73-74; 113. 
Ioulios: voir Ingénos. 
Iphianassa, une des Proitides: 46, n. 4. 
Iphigénie: 27. 
Iphinoè, une des Proitides: 46, n. 4; 71. 
Isis: à Alexandrie: 50; à Dion: 114. 
Issar: voir Assari. 
ius trium liberorum: 66. 
Jason: 35. 
Jeanmaire, H., savant français: 21; 35; 48; 73-74. 
Kadmos: 52 ; ses filles: 46; 72. 
Kala Théa: à Létè: 60-61; 63; voir aussi Belle Déesse et καλός. 
Kalè: Kalè-Inô-Leukothéa: 52-53. 
Kalindoia, cité de Macédoine: tribus: 47, n. 3. 
Kallinikos: voir Héraclès. 
Kallistô: 49. 
Kalochori, village dans le nome du Larissa: 29; 39. 
Kanatsoulis, D., historien grec: 69. 
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Karnéatai: à Sparte: 47. 
Karneia: à Sparte: 47; 59-60; 78. 
Karneios: voir Apollon. 
Karpios: voir Dionysos. 
kausia: 92-93; 100; 102, n. 4. 
Kellion, cité de Macédoine: inscription: 119. 
Kéramiai, cité en Pélagonie: 115. 
Kern, O., épigraphiste allemand: 25-26. 
Kilkis, ville moderne en Macédoine: 124. 
Klaudios Ménon, macédoniarque: 69. 
Kleitos, compagnon d'Alexandre III: 97. 
Kléon, père de Mélis: 45. 
Klodones: 75; 80. 
koinon: macédonien: 68-70. 
Koinè: 80. 
Kolias, cap en Attique: 82. 
Kolobaisa, en Macédoine: culte d'Artémis Ephésienne: 115. 
Korè: en Thessalie: 40; à Eleusis: 47-49; à Sparte: 50; sanctuaire à Béroia: 
63-64; à Létè; 43; 45-53; 55-58; 60-61; 63; 114-115; 123-127; statue à 
Létè: 125. 
korè: 40. 
Koroneia, lac en Macédoine: 124. 
Kotzias, N., archéologue grec: 43; 53; 123-127. 
kouros: 38-39; 94. 
Krataias: voir Kratenas. 
Kratérophron, fils d'Echéphron, dédicant à Larissa: 38-39. 
Kratéros, voir Krateuas. 
Krateuas, page d'Archélaos: 96-97. 
krepides: 99-100. 
Kynagidas: voir Héraclès. 
kynegoi: 100, n. 4; 103-111. 
Kynnana: 79, n. 3. 
Kyrrhestis: voir Athéna. 
Kyrrhos, en Macédoine; culte d'Athéna: 119. 
Lacédémoniens: voir Sparte. 
Laconie: dialecte: 42. 
Laïna, village près de Létè: 123-125. 
Lampito, personnage d'Aristophane: 48. 
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Langadas, ville moderne en Macédoine: 124. 
Larissa, en Thessalie: inscriptions: 25; 26; 28; 29; 34 et n. 1; culte de 
Dionysos et Demeter: 52; patrie d'Hellanokratès: 96. 
Leonnatos: νεανίσκος sous le règne de Philippe II: 101. 
Létè, cité de Macédoine: inscriptions: 24; 41-63; 113; culte de Demeter et 
Korè: 41-53; 78; 114; 123-127. 
Leucippides: 39; 46; 50-51. 
Leukippè, une des Minyades: 46. 
Leukopétra, village moderne en Macédoine: 64-67; 70; 115-117. 
Leukothéa: 73-74; 113; Inô-Leukothéa à Mégare: 52; en Thessalie: 52; à 
Thèbes: 72. 
lion: ξανθός: 91; chasse: 95; en Macédoine: 92-95; 99; 102, n. 1. 
Lochia: voir Artémis. 
Locres, Ozoles: 118. 
loi: gymnasiarchique de Béroia: 22; éphébarchique d'Amphipolis: 22. 
Lyncos, région de Macédoine; dédicace à Héraclès: 104. 
Lysandros, père de Ménandros: 43, n. 2. 
Lysidika, fille d'Antigonos, archineusasa à Létè: 45. 
Lysippè, une des Proitides: 46, n. 4. 
Ma: culte à Edessa: 115. 
macédoniarque: 68-70. 
macédonien: dialecte: 79-81; 121-122. 
Magnetes: koinon: 37. 
majorité: en Macédoine: 89. 
Makaronas, Ch., archéologue grec: 123. 
Manakidou, Hélène, archéologue grecque: 123-124. 
Mandalon, en Macédoine: inscription: 57; 63. 
mania: 52; 72. 
mariage: 39-40; 48-49; 60; 75; à Sparte: 76-78; à Argos 77-78; à Chios: 77-
78; en Macédoine: 78-79. 
Markios Hérakleidès, macédoniarque: 69. 
Marpessa: héroïne de Tégée: 76. 
Médée: à Corinthe: 35-36; 73, n. 5. 
médiques, guerres: 43, 81. 
Mégabaze: 81. 
Mégare: 51; guerre contre Athènes: 82. 
Mélampous: et les Proitides: 71. 
Mélanaigis: voir Dionysos. 
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Mélanthidès: voir Dionysos. 
Mélanthos: en Attique: 73; 91. 
Mélis, fille de Kléon, archineusasa à Létè: 45. 
Mélitè (Méliteia), en Thessalie: 84. 
ménadisme: 71-72; 79-80. 
Ménandros, fils de Lysandros, théorodoque de Némée à Létè: 43, n. 2. 
Ménon: Klaudios Ménon, macédoniarque: 68-69. 
Mère des Dieux: à Alexandrie: 50; en Macédoine: 72; et Dionysos: 74; à 
Aigéai: 115, n. 2; à Leukopétra: 64-65; 115-116; 118. 
Messene: guerres contre Sparte: 75-76; 82-83; sanctuaire d'Artémis 
Limnatis: 118. 
Messene: dédicaces à Demeter: 50. 
Miéza, cité de Macédoine: anthroponymie: 68. 
Mimallones: 75; 79-80. 
Minotaure: 35. 
Minyades: 46; 71-73; 80. 
Minyas: 71. 
Mounichie: 21; 127. 
Moutsopoulos, N.K., érudit grec: 43; 124-125. 
Muses: 73 et Dionysos à Chéronée: 72. 
Mygdonie, en Macédoine: 42; 44-45. 
mystes: de Dionysos à Létè: 53. 




Némée: théorodoque à Létè: 43. 
Néréides: 73-74. 
Nikopolis: Ailia Nikopolis, consacrante à Béroia: 66. 
Nikostratos, père de Strattô: 45. 
noir: vêtements noirs des enfants des Corinthiens: 36. 
Nord-Ouest: dialecte: 121. 
nudité: 92-93; 98. 
Nymphes: 73-74. 
obai: à Sparte: 47. 
olpe Chigi: 94. 
Olympias, reine macédonienne: 81, n. 3. 
Olympie: courses: 31; 46; 51; Héraia: 46. 
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Olympiques, concours: 48; 77. 
Omphale: 110. 
Orchomène, en Béotie: culte de Dionysos: 71; 73; 79. 
Oschophories, à Athènes: 59; 78. 
ours: 92; 95; 98. 
ourses, à Athènes: 21-22; 32; 46-47. 
Pagasai, en Thessalie: inscriptions: 25. 
pages (royaux): 22; 23; 93; 95-102; 108-110; voir aussi βασιλικοί παίδες. 
paideia: dans les cités macédoniennes: 23. 
paides: 22; en Macédoine: 95, n. 2; 99; 108-109; voir aussi παίδες. 
Panagia Dexia: église à Béroia: 63-65. 
panazostoi: en Crète: 88; voir aussi πανάζωστοι. 
Papachatzis, N.P., érudit grec: 30; 33. 
paramone: 68. 
Parménion, général macédonien: sa mise à mort: 97. 
parthenoi: à Athènes: 47. 
Parthénos: Syria Parthénos: à Béroia: 64; près de Pella: 115. 
Pasimédon, père d'Eupatra: 33; 39. 
Pasikrata: culte en Lyncos: 115. 
Paul-Emile: 102. 
Pausanias, assassin de Philippe II: 101. 
Pella, en Macédoine: mosaïques: 55; 102, n. 1; dédicace à Héraclès 
Kynagidas: 104; culte de Parthénos: 115. 
Penthée, roi légendaire de Thèbes: 46. 
Pérachora: sanctuaire d'Héra: 35-37. 
Perdiccas, νεανίσκος sous Philippe II: 101. 
Persée, roi des Macédoniens: 110, n. 1. 
Perses: ambassadeurs à la cour macédonienne: 81-82. 
pétase: des éphèbes: 99-100; 101-102; 102, n. 4. 
Petsas, Ph., archéologue grec: 43. 
Phalanna, cité de Thessalie: 40; 49. 
Phalère: 59. 
Phayllos, d'Argos: 100. 
phiale: consacrée par des affranchis: 104. 
Philippe II, roi des Macédoniens: 43; bornage: 44; fresque de sa tombe: 
92-93; 99; 110; assassinat: 97, n. 1; 101; basilikoi paides: 109, n. 2. 
Philippe V, roi des Macédoniens: 90; 101; diagramma: 102; dédicace à 
Héraclès Kynagidas: 104. 
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philoi: en Macédoine: 93; 100. 
Phoibidas: 84. 
phrourarques: 108, n. 3. 
Phylaka: voir Demeter. 
Physcos: sanctuaire d'Athéna: 118. 
Platanistas: à Sparte: 90-91. 
Pieket, H.W., savant néerlandais: 38. 
poignards: 81-83. 
pouliches: à Sparte: 50-51. 
Prestianni Giallombardo, Anna Maria, erudite italienne: 92-93; 100. 
Prodromia: voir Héra. 
Proitides: 46; 71. 
Proitos: 72. 
Pseudanor. voir Dionysos. 
Ptolémée, Philadelphos: 81. 
Pydna, cité de Macédoine: bataille: 102; 110, n. 2. 
rançon: 28; 34; 38. 
relevâmes: 33; 39. 
Rendina, défilé en Macédoine: 124. 
repas: en Macédoine: 93-94. 
Robert, L.: 69. 
Roger, J., archéologue français: 69. 
Rufus: Serius Rufus: 66. 
Salamine: 82; 85. 
sanglier: chasse en Macédoine: 92-98. 
Scipion: 102. 
Scythie: expédition perse: 81. 
Serius: voir Rufus. 
serment: des éphèbes athéniens: 23. 
Serrés, en Macédoine: 124. 
Silènes: à Létè: 53. 
Skydra, en Macédoine: affranchissement: 64; culte d'Artémis Gazoria, 
Blouritis: 115. 
skyphoi: 104. 
Solon: stratagème contre les Mégariens: 82. 
somatophylakes, en Macédoine: 93; 100. 
Sparte: rites de passage: 21; 24; 122; agoge: 21; 22, n. 9; courses: 31; 46; 
48; Dionysos: 31; 48; Dionysiades: 46; Leucippides: 46; 51; Karneia: 
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47; 59-60; 78; culte d'Hélène: 46; 48; Platanistas: 48; 90-91; dédicaces 
à Demeter: 50; "pouliches": 50-51; dromos: 50; sanctuaire d'Apollon 
Karneios: 60; guerres messéniennes: 75-76; 82-83; 84-85; 
travestissements: 76-77; guerre contre Argos: 76; sanctuaire d'Artémis 
Orthia: 83; législation: 88; lustration: 90; sacrifice d'un chien: 90; 
sphairomachia: 90; repas: 94; hippeis: 101; 108; ίππαγρέται: 108; δέκα 
αφ' ήβης: 101, n. 2. 
sphaireis: à Sparte: 91. 
sphairomachia: à Sparte: 90-91. 
Strattô, fille de Nikostratos, archineusasa à Létè: 45. 
Strymon, fleuve de Macédoine: 68. 
Syria: voir Parthénos. 
Taïfali: peuple germanique: 95. 
Tartaros, tyran mythique: 84. 
Tataki Argyrô, erudite grecque: 58. 
Taulantins, peuple illyrien: 75. 
Tégée: guerre contre Sparte: 76; culte d'Ares Gynaikothoinas: 76-77; 
sanctuaire d'Athéna Aléa: 76-77. 
Téleia: voir Héra. 
Téleios: voir Zeus. 
Téléklos, roi des Lacédémoniens: 83. 
Télésilla, poétesse argienne: 76. 
Téménides, famille royale de Macédoine: 43; 82. 
Thasos: anthroponymie: 56. 
Thèbes, en Béotie: Agrionia: 72; expulsion des oligarques: 84-85. 
théorodoque: de Némée: 43, n. 2. 
Théra: gymnase: 50-51; 60; sanctuaire d'Apollon Karneios: 60; Héra 
Dromaia: 60. 
Thermaïque, golfe: 42. 
Théron: 57. 
Thesmophories: 78. 
Thessalie: classes d'âge et rites de passage: 21-22; 24; 99, n. 3; 122; 
inscriptions: 24; 25; emploi du digamma: 41-42; dialecte: 41-42; 45; 
121-122; culte de Leukothéa: 52-53; culte de Dionysos Karpios et 
Demeter Phylaka: 52-53; emploi du datif: 56-57; φρουροί: 108; 
σκοποί: 108; (σύν)φρουροι: 108; (σύ)σκοποι: 108. 
Thessalonique: 42; tribus: 47, n. 3; εύϊάδες: 53; inscription: 69; culte des 
Cabires: 69; route vers Kavalla et Xanthi: 124; gendarmerie: 125. 
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Throsia: voir Artémis. 
tissage: à Olympie: 46; en Béotie: 71-72; en Macédoine: 79-80. 
travestissement: 24; 72-85; 92. 
tribus: à Athènes: 47; à Létè: 47; en Macédoine: 47, n. 3. 
Tricca, cité de Thessalie: culte d'Artémis Akraia: 34 et n. 1; 36. 
Tripodi, Β., érudit italien: 92; 110. 
Tymphée, région de Macédoine: dédicace à Héraclès: 104. 
Tyndarides: 39. 
Tziafalias, Α., archéologue grec: 25; 28-29; 34; 40. 
upsilon: emploi en Thessalie: 41. 
Usener, H., savant allemand: 50. 
Velvendos, ville moderne en Macédoine: 68. 
Vergina, village moderne en Macédoine: grande fresque: 24; 92-94; 98-
100; 101, n. 6; 102, n. 4; 109-110; inscriptions: 44; voir aussi Aigéai. 
Vidal-Naquet, P., savant français: 21-22; 59; 87; 90; 92; 116. 
Vierge: 111. 
viol: 82-83. 
voie royale, en Macédoine: 24. 
Volo, ville moderne en Thessalie: inscriptions: 25. 
Wilhelm, Α., savant autrichien: 25. 
Xandika: 89-92. 
Xandikos: mois macédoniens: 89; 91. 
Xanthos: en Attique: 73; 91; en Macédoine: 92; 109-110. 
Zeus: Téleios: 40; Néméen: 43, n. 2; en Macédoine: 109. 
LISTE DES PLANCHES 
Les clichés dont l'origine n'est pas indiquée proviennent des Archives 
Epigraphiques de la Macédoine du Centre de Recherche de 
l'Antiquité Grecque et Romaine. 
I-III. Dédicace des άρχινεύσασαι de Létè; estampage de Ch. Edson. 
IV. Dessein de la table d'offrandes de Létè par Ch. Edson. 
V. Photographie de la même table; cliché de R. Debuke. 
VI. Dédicace d'Alexandra; estampage de Ch. Edson. 
VIL Dessein du monument d'Alexandra par Ch. Edson. 
VIII. Statue de Korè provenant de Létè, cliché de l'Institut Archéologique 
Allemand d'Athènes. 
IX. Statue de Demeter et Korè provenant de Létè. 
X. Stèle commémorative de course à cheval provenant de Létè. 
XI. Détail de la même stèle; cliché d'Hélène Manakidou. 
XII. Photographie de l'estampage de Ch. Edson de la même inscription. 
XIII. Stèle commémorative de course à pied provenant de Létè. 
XIV. Détail de la même stèle. 
XV. Photographie de l'estampage de Ch. Edson de la même inscription. 
XVI. Stèle commémorative de courses à pied et à cheval provenant de 
"Mandalon"; cliché de la XVIIe Ephorie d'Antiquités Préhistoriques 
et Classiques. 
XVII. Stèle commémorative de course à pied provenant de Béroia. 
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